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«LOJlMliftliMAl'AlllN
M. Boudeau devra en prendre son

parti : on ne l'a pas laissé sauver la

France. Le Lohengrin a été joué, à

Paris, jusqu'au bout et c'est la raison

qui a eu raison.
L'état-major du parti boulangïste

avait pourtant fait de son mieux.

S'inspirant sans doute du souvenir

encore récent des grandes manœuvres

de l'Est, il avait effectué'
5
tout autour

de l'Opéra une savante concentration

de troupes, qui n'a servi d'ailleurs

qu'à mieux accuser le piteux état de

leurs effectifs et leur impuissance.

Quant.'aux chefs, prudemment ins-

tallés dans un café du voisinage, de-

vant une table du haut de laquelle

quarante soucoupes les contem-

plaient, ils dirigeaient le mouve-

ment, sans exposer leurs précieuses

personnes dans la bagarre, ainsi

qu'il convient à des généraux avisés.

Aussi l'entrain a-t-il manqué à

cette manifestation destinée à venger

et' à effacer les humiliations de 1870^

soit que le public ait pensé que

c'était assez du tapage que la mu-

sique de Wagner faisait dans la salle, .

soit que, plus raisonnablement, il

préférât traduire son patriotisme par

des procédés plus efficaces que le

sifflet.

De tout cela il reste . la curiosité

non satisfaite de quelques milliers

de promeneurs, venus avec la con-

viction qu'il allait se passer quelque

chose, mais qui auraient été désolés

d'y être pour quoi que ce soit ; des

bousculades, inévitables dans toutes

les foules; des arrestations qui ne

l'étaient peut-être pas et dans les-

, quelles, en tout cas, il était inutile

que la police apportât plus de bruta-

lité encore que d'habitude ; une œu-

vre musicale qui a transporté les uns

d'enthousiasme et assommé les au-

tres, en sorte que les curieux du

dedans n'ont rien' eu à envier à ceux

du dehors; enfin, et surtout, le témoi-

gnage de la déroute complète, de

1'émiettement définitif, de Tirrémé-'<:

diable effondrement de qui fut na-

guère parti et de ce ce qui n'est même

plus une. bande. ,

Il eût été aussi par trop navrant et

par trop humiliant pour Paris de

marcher à la remorque dés Laur et,

autres Boudeau qui faisaient avant-,

hier soir du patriotisme d'estaminet'

en essayant, de faire prendre au pu-
blic des vessies pour des lanternes et •
le Lohengrin pour Guillaume IL

Ennui ou plaisir,, mélodie céleste ou

cacophonie infernale, on ne voit pas

bien pourquoi Paris se serait mis en

colère, alors que Lyon n'avait rien

dit. C'eût été de sa part une sottise

qui nous eût étonné chez la popula-

tion réputée la plus spirituelle du

monde entier.

_ Elle s'est épargné cette humilia-

tion : tout est bien qui finit bien.

Tout sera mieux encore si, la pre-

mière curiosité satisfaite, elle cesse

d apporter son contigent de badauds

aux chevaliers de la revanche par le

sifflet.
Partisans de toutes les libertés,

nous réclamons le droit à l'ennui

pour les amateurs d'harmonies bru-

yantes et d'accords inintelligibles;

ils seront punis par où ils ont péché.

N'est-ce pas déjà suffisant, sans

qu'une affluence chronique de curieux

vienne, par les mesures de police

qu'elle nécessite, transformer chaque

soir les abords du théâtre en champ

de manœuvres.

La liberté d'aller au théâtre est

une liberté comme les autres ; elle a

droit au respect. '

La vraie manifestation, en pareil

cas, c'est de s'abstenir.

Elle ne gêne personne, si ce n'est

les pêcheurs en eau trouble. Par con-

séquent, c'est tout bénéfice.

flSf* ^ ' ^ JWfc

PAR SERVICE SPÉCIAL

IITOMAIMWMTIPES
Paris, 17 septembre.

ÉLECTION LÉGISLATIVE
Le Journal officiel publiera* demain un

décret convoquant, pour le. 11 octobre, les
électeurs de la première circonscription de
Sarlat (Dordogne), à l'effet d'élire un député
en remplacement de M. Glerjounie, décédé.

LA STâTUE DE GARIBALDI
L'Union garibaldienne a décidé, en pré-

sence de certaines difficultés, de ne pas
prendre part officiellement aux fêtes don-
nées à l'occasion de l'inauguration du mo-
nument de Garibaldi. .

M. Loclsroy-fèra, au théâtre de Nice, le 4
octobre, une conférence sur Garibaldi.

lARiAGE DE M. BOUVIER
Ce matin, à 9 heures, ' M. ïsabey, adjoint

au maire du-; seizième arrondissement, a
procédé, à la mairie de Passy, au mariage
civil de M. Maurice Rouvier, ministre des
financés, et de M 1»" Marguerite Ponnnereul,
veuve du docteur Guyet.

Les témoins de M. Bouvier, étaient. MM.
Fallières, -garde des sceaux, ministre de la
justice, et ftibot, ministre des affaires étran-
gères.
; Geux de la mariée : le docteur Batigne,
son beau-frère, et Me Maigret, notaire à

.Paris.
Par suite d'un deuil, récent de M. Rou-

vier, la morf de son père, aucune invitation
n'avait été faite. 
 La cérémonie religieuse a  été- célébrée -à
11 heures 1/2, à. l'église de Mesnil-le-Roi,
seulement en présence des deux familles.

"', BRUIT BE BGOBSE

Le bruit a couru aujourd'hui à la Bourse
que M. de Freycinet était mort subitement ;
la rente a baissé de 15 centimes sur ce bruit,
lancé, dit-on, par-. des spéculateurs, .alle-
mands.

,; .. i. iASSiCAULT
M.. Massicault partira demain' après-midi

de Marseille par le vapeur Isaac-Pè faire, '
lequel rapatriera à- son retour 816militaires
libérées. -• .-

LÉS? AFFAIRÉS 0E CHINE
Le ministre des' affaires étrangères a re-

mis hier, après-midi, au chargé d'aiîaires
de Chine une note à communiquer à son
gouvernement.

Cette note réclame les mesures les plus
énergiques, afin de- prévenir le retour des
troubles et des incidents des derniers temps.
Ainsi se trouve, .confirmée la, nouvelle que
nous. avons donnée à cette place avant-hier.
Nous avons indiqué quelles mesures pour-
raient être prises le. cas échéant.

Ajoutons q-u'une note semblable a été re-
mise par le Foreing-Omce «M. représentant
du Céleste-Empire à Londres.

LA DETTE OE L'URUGUAY

Divers journaux annoncent qu'on est en
train de former des comités â Madrid et à
Lisbonne pour communiquer avec les por-
teurs d'obligations de l'Uruguay en Belgi-

que et en Angleterre, qui sont opposés à la
réorganisation de la dette de l'Uruguay.

VOL AU MUSÉE OE VERSAILLES
Un objet d'art d'une grande valeur a été

soustrait, hier, dans le palais de Versailles,
dans les appartements de Louis XV.

Êfft objet, représentant un éléphant, fai-
sait partie d'une garniture de cheminée qui
se trouvait autrefois dans la chambre à
coucher de Louis-Philippe.

Une enquête est ouverte.
On croit que le vol a eu lieu au moment

où un groupe d'Anglais passait dans cette
salle du musée.

GUERRE ET MARINE
Paris, 17 septembre.

Le drapeau des régiments. — Le général
Saussier compte prendre devant le conseil
supérieur de la guerre l'initiative d'une mo-
dification concernant le port du drapeau en
campagne et aux manœuvres.

Le gouverneur de Paris demandera que
le drapeau soit déployé en route pendant la
traversée de toute agglomération de 500 ha-
bitants. Dès que les troupes entreront en
ligne et que le feu sera commencé, les dra-
peaux de l'infanterie devront être retirés de
leur gaine de cuir noir.

Pendant les dernières manœuvres, le gé-
néral Saussier a été frappé «te voir les régi-
ments donner l'assaut d'une position sans
que les colonels aient fait déployer le dra-
peau avant la charge.

Pour l'étendard de la cavalerie, il est pro-
bable que le général Saussier proposera qu'il
ne soit emporté ni aux manœuvres ni en
campagne.

Au cours des opérations entre l'Aube et la
Marrie, on a vu la moitié des régiments im-
mobilisés, parce que les colonels ne voulaient
pas s'exposer à voir leur drapeau enlevé.

La mobilité de la cavalerie et son aptitude
au service d'exploration auront tout à ga-
gner à la prescription réglementaire appli-
quée aux régiments d'artillerie.

Il n'y a que l'infanterie qui puisse recher-
cher utilement l'effet moral produit sur une
troupe par le déploiement du drapeau au
moment décisif de l'action.

ïlévoliitioîi au Sénégal

Paris, 17 septembre.

Un télégramme parvenu ce matin au sous-
seerétariat d'Etat des colonies confirme et
complète les nouvelles apportées hier par
le courrier du Sénégal au sujet de la Révo-
lution qui s'est accomplie chez les Thart-
zas.

Le roi Àmar-Saloum, à la suite d'une ba-
taille décisive livrée sur les rives du lac
Cayar, a été mis en déroute par son neveu
Ahmet-Saloum, dont l'armée avait été ren-
forcée par de nombreux contingents de
Bracnas. 3,700 hommes ont pris part à ce
combat, le plus meurtrier qui se soit livré
entre les tribus maures depuis trente ans.

Amar-Saloum a perdu ses tentes et ses
troupeaux et a dû prendre la fuite.

Toutes les tribus maures ont' fait leur
soumission à Ahmet, qui a été reconnu roi
par les Tratzas.

rlNClDËNT "DÈ^SfGm
Les faits tels qu'ils se sont produits. — Un

avertissement à la Porte. — Lutte d'influence
à Constantinople.

Londres, 17 septembre.

Voici les renseignements qui sont donnés
sur l'affaire de la descente des marins an-
glais à Sigri.

Samedi matin, l'escadre britannique qui
croisait en vue -de -l'île de Mytilène, a envoyé
à terre, dans l'îlot de Sigri, un certain nom-
bre d'officiers et de marins dans les canots
de débarquement pour y faire des exercices
de tir au canon, de montage et de démon-
tage de pièces, de mise en batterie, de mar-
ches et de contre-marches rapides.

On sait que les marins anglais excellent
dans ces sortes d'exercices, et les officiers
de l'escadre de l'amiral Gervais qui ont vi-
sité l'arsenal de Pôrtsmouth, le 24 août der-
nier, les ont vus à l'œuvre dans des manœu-
vres de la même nature.

; Ces exercices sont, du reste, pratiqués par
toutes les marines des grandes puissances.

Visibles des îles voisines j usqu'à une cer-

taine distance de Sigri, ces manœuvres de-
vaient infailliblement faire croire aux habi-
tants de Mytilène, qui pouvaient les suivre
de l'œil ^quelques encablures de là, que les
forces britanniques débarquaient sérieuse-
ment à Sigri et prenaient militairement pos-
session de l'île.

C'est ce qui s'est en effet produit.
Or, il se trouve à Mytilène des agents con-

sulaires de différentes puissances et ressor-
tissant aux consulats en titre de ces mêmes
nations à Smyrne.

Dans ces conditions, le bruit d'un débar-
quement des marins anglais à Sigri s'ôtant
répandu, ces agents consulaires en ont aus-
sitôt prévenu leurs chefs hiérarchiques à
Smyrne, et c'est ainsi que la nouvelle a pris
corps.

Tels sont les faits en eux-mêmes ; mais
ils ne sont que des faits, et, dans cette affaire,
il y a quelque chose de plus à constater.

Le débarquement des marins anglais, le
genre des exercices auxquels ils se sontlivrés,
le jour même qu'ils ont choisi pour faire ces
exercices, et, enfin, la présence de toute
l'escadre britannique dans les eaux de Myti-
lène, tout démontre que lesdits faits ne sont
pas aussi simples qu'on veut bien le dire
aujourd'hui.

Origines de l'aventure

Le personnage très autorisé qui vient de
me fournirTes renseignements qui précédent,
m'assure que si l'on veut connaître la véri-
table signification de cette aventure, il faut
remonter à ses origines.

Ce n'est pas au gouvernement anglais,
m'a-t-il été dit, qu'il faut en faire remonter
la responsabilité, bien que ce gouvernement
« laisse faire », mais tout simplement à
l'ambassade de la Grande-Bretagne à Cons-
tantinople, qui semble être l'inspiratrice de
toute la campagne de presse menée avec
tant d'acharnement et qui a déjn jeté un si
grand trouble dans les esprits au sujet de la
question des Dardanelles.

Dans la lutte d'influence à. laquelle se
livrent les différentes ambassades à Cons-
tantinople, pour avoii l'oreille du sultan,
l'ambassadeur de la Grande-Bretagne s'est
senti fortement humilié de voir la diplo-
matie russe marquer un point, en réussis-
sant à conclure avec la Porte la convention
qui permet aux navires de la flotte « volon-
taire » russe de franchir les détroits.

Sir W. A. White fait aujourd'hui tous ses
efforts pour regagner le terrain qu'il a
ainsi perdu, et il cherche à agir par la
peur sur l'esprit d'Abdul-Hamid.

De là, d'abord, cette campagne de presse
clont-je viens de faire mention.

De là ensuite ce débarquement dans l'île
de Sigri, bien qu'il n'ait pas eu de suites ef-
fectives et dont le but est d'établir avec quelle
facilité la Grande-Bretagne pourrait se
mettre à couvert et prendre des compensa-
tions si le sultan montrait trop de complai-
sance envers la Russie.

La nouvelle de la prise de possession du
petit îlot de Sigri a été, il est vrai, démentie
sans trop de retard, mais il est avéré qu'on
ne peut en nier le fond et, en tout cas, on ne
peut ignorer l'effet de ce ballon d'essai.

..LesAnglais. ont pu entendre à. loisir pen-
dant quelques heures ce qui se serait dit en
Europe dans le cas où l'occupation de Sigri
se serait produite pour tout de bon.

Conclusions

Pour conclure et me résumer, il est deux
choses dignes de remarque : la première,
c'est que cette, campagne de presse, menée
surtout par un certain journal de Londres,
au sujet des Dardanelles, a tellement trouble
l'opinion publique en Europe, qu'on a pu
ajouter foi à une nouvelle qui, en d'autres
circonstances, eût pu paraître invraisem-
blable; et la deuxième, c'est que l'opinion
publique, on Grande-Bretagne, a. pu être
sondée, et qu'aujourd'hui, tout en démen-
tant Ta nouvelle, avec indignation, les An-
glais sont loin d'être fâchés de voir qu'à l'é-
tranger on a pu y ajouter foi.

Congrès Scientifique
Marseille, 17 septembre.

Cette après-midi a eu lieu, dans la salle
du Grand-Théâtre, la séance d'inauguration
du congrès pour l'avancement des sciences.
De nombreuses notabilités scientifiques et
politiques y assistaient.

M. Baret, maire de Marseille, a souhaité
la bienvenue aux représentants de la science.
Il a énuméré les travaux accomplis pendant
les dernières années et a terminé ainsi :

« Les destinées de Marseille ne peuvent se

limiter au culte des richesses matérielles, et
notre belle cité doit être, au point de vue de
la civilisation, le trait d'union entre la France
et les nations qui sont tributaires de son
commerce. Le culte de la science ne saurait
être le monopole do telle ou telle cité, et
Marseille, dont la population dépasse
400.000 habitants et qui est vieille de vingt-
cinq siècles d'existence, Marseille qui, au
temps de Tacite, était déjà lesedes acmagis-
tra studiorum, a le droit de revendiquer sa
part des choses de l'intelligence. »

M. Dehéran, de l'Institut, président, a pro-
noncé un discours d'ouverture sur le rôle do
la chimie et de la physiologie en agronomie.

Après l'état moral de la société et le compte
rendu financier, les membres du congrès se
sont réunis dans les sections, pour la cons-
titution des bureaux et la fixation de l'ordre

du jour.
Ce soir, à 9 heures, réception des mem-

bres du congrès à l'Hôtel de Ville.

LES INSTITUTEURS STAGIAIRES

Les stagiaires ne sont pas contents de
leur sort. Ils se plaignent. Et n'ont-ils pas
quelque droit de ne pas se déclarer satisfaits
et de le dire ? Leur situation est trop étroite,
trop précaire. Il devient urgent de l'amé-
liorer.

Voulez-vous vous rendre compte de la
légitimité de leurs doléances ? L'Instituteur
Pratique, la vaillante petite revue que di-
rige M. Horréard, et qui est l'organe des
éducateurs en province,, publie une lettre
qui ne saurait manquer d'attirer l'attention.
En voici quelques extraits. L'auteur, après
avoir établi qu'on ne gagne que 42 sous par
jour (2 fr. 10), -—moins que les ouvriers les
plus mal rétribués, — après avoir montré
que pourtant on doit être irréprochable sous
le rapport professionnel, de la conduite, de
la tenue, etc., ajoute en excellents ter-,
mes :

On entre à l'Ecole normale, possesseur du
brevet élémentaire : il a fallu dépenser pour
l'obtenir ; on reste trois ans élève-maître :
nouveaux frais ; et on sort, emportant en
général le brevet supérieur. On est nommé,
après avoir attendu quelque temps, parfois
un an, comme cela est arrivé à deux de mes
condisciples. L'installation est encore une
occasion de dépense.

Cependant les parents se disent alors :
« Nos sacrifices vont porter leurs fruits ; no-
tre fils, entré dans une carrière honorable,
va se suffire à lui-même. » Pauvres parents!
ils sont vite détrompés. De temps en temps,
ils sont obligés de venir en aide au stagiaire
placé loin d'eux. Si cela ne devait durer
que deux ou trois années, on se résignerait,
comptant sur un avenir meilleur peu éloi-
gné ; mais le stage est si long, si' long...
qu'on se décourage à en attendre la fin. Ne
pourrait-on pas lui donner une durée maxi-
mum ?

Il serait juste pourtant que l'élève-maître,
à sa. sortie de l'école normale, pût subvenir
de lui-même à ses modestes besoins. En est-
il ainsi ? Malheureusement non. Il touche
63 fr. par mois, paie pour sa pension au
moins 53 f r. ; reste donc 10 francs pour frais
d'habillement, de déplacement, de maladie.
Comment faire si cette dernière arrive et
dure plus d'un mois ? Au bout de quinze
jours, l'Etat abandonne le malade ; plus de
salaire. Il devra rentrer chez lui, retomber à
charge sur sa famille.

En vérité, cela est triste, je le répète, et il
n'est pas possible que les législateurs, si dé-
voués à l'enseignement primaire, ferment l'o-
reille à nos justes doléances et ne reconnais-
sent l'insuffisance de notre traitement.

Sans demander des émoluments aussi éle-
vés que ceux des directeurs, il me semble
qu'on pourrait facilement porter notre trai-
tement de 800 francs à 900 et nous accorder
la même indemnité de résidence qu'aux ti-
tulaires.

Pour abréger autant que possible la durée
de notre précaire situation, il serait utile
d'assigner un temps maximum de stage, trois
ans,par exemple, à ceux d'entre nous qui
seraient pourvus du certificat d'aptitude pé-
dagogique.

Ce sont là deux réformes trop justes pour
être longtemps différées. Elles seraient ac-
cueillies avec reconnaissance par tous les
débutants et elles attireraient plus de candi-
dats aux écoles normales dont le recrute-
ment devient difficile.

N'y a-t-il pas là l'indication de réformes
qui s'imposent ? N'y a-t-il pas là des progrès
à réaliser ?

Pïiooifîîsoniûîlt Pfi'fffl ûFfPMùoipioiuiu rupitui.u
L'insuffisance des cours inférieurs. — La

science populaire. — Un programma d'ensei-
gnement. — Le résultat d'un cours d'astrono-
mie. — Les questions sociales.par la méihode
scientifique. — Un exemple à suivre.

On a institué, il y a quelques années, à
Paris, des cours d'enseignement populaire
supérieur.

Cette création était restée jusqu'ici à l'état
embryonnaire. Les quelques rares cours
professés ne comportaient qu'une faible par-
tie des connaissances d'ordre supérieur qu'il
est possible de donner à une population la-
borieuse, déjà instruite, à l'esprit vif et à la
curiosité toujours en éveil.

Aussi, on s'est décidé à mettre à tfétuïte
le développement de cette université démo
cratique et l'ouverture do nouveaux cours a
été décidée.

Il y a là une œuvre utile qui ne prendra
toute sa valeur qu'à la. condition de présen-
ter un ensemble capable de répondre aux
besoins de l'auditoire varié auquel il peut
prétendre , et servir en mêuio temps
d'exemple à d'autres villes, de modèle à des
créations plus modestes.

C'est une chose nouvelle et qui a pu pa-
raître bien hardie à l'origine, que l'enseigne-
ment populaire supérieur.

Ses détracteurs affirmaient même que les
deux mots « supérieur » et « populaire »
s'excluaient et juraient d'être accouplés.

— L'enseignement du peiaple, disaient-ils,
est forcément un enseignement d'un niveau
très peu élevé, à la portée d'intelligences
frustes ; tandis que l'enseignement supérieur
est exclusivement destiné à la jeunesse ins-
truite dans nos lycées et collèges.

Eh bien ! n'en déplaise à ces doctes per-
sonnages, on peut enseigner au peuple ia
science la plus liante et la plus profonde, à
la condition d'être simple et d'être clair. [1
suffit de bannir tout jargon spécial et de
s'exprimer dans cette belle et bonne langue
française qui sait tout dire et fait tout com-
prendre.

L'école primaire, où les jeunes générations
ont obligatoirement passé, les cours d'adultes
qui ont élevé le niveau intellectuel d'un
grand nombre de jeunes gens ap™ès leur
sortie de l'école, le journal lui-même qui est
aujourd'hui dans toutes les mains et qu'on
peut considérer non pas seulement comme
un ami qui renseigne et qui

1
 distrait, mais

comme un professeur permanent qui ins-
truit sans fatigue, — mais non sans profit —
tout cela prépare la masse de notre démo-
cratie aux plus hautes spéculations de l'in-
telligence humaine.

Certes, un enseignement populaire supé-
rieur ne saurait comprendre la totalité des
connaissances que les Facultés des lettres,
des sciences, de droit et de médecine em-
brassent dans leurs cours et qui s'adressent,
d'ailleurs, à de.multiples catégories d'étu-
diants.

Tout ce qui est spécial, technique, doit en
être banni.

Il serait aussi insensé de vouloir ensei-
gner à un auditoire populaire les hautes
mathématiques, qui exigent des études, une
préparation que pas un homme sur cinq
cents ne peut avoir, que de lui apprendre
les arguties du droit et les prescriptions du
Codex.

C'est là une préparation aux métiers d'in-
génieur, d'avocat ou de médecin ; ce n'est
pas de l'enseignement supérieur, dans la
largo acception du mot, et encore moins de
l'enseignement populaire.

Toutefois, le Droit, la Médecine, les Ma-
thématiques elles-mêmes sont, basés sur de
hautes théories ou conduisent à des consé-
quences qu'il faut faire connaître et qui in-
téresseront tout le monde. Bien des cours
qui se professent dans les écoles de méde-
cine ou au Muséum d'histoire naturelle de
Paris, un peu condensés, élagués de détails
spéciaux et de démonstrations ardues, au-
ront leur place dans l'enseignement' popu-
laire.

_ C'est même par eux que l'heureuse tenta-
tive faite dans notre capitale a commencé.
On ne s'est pas mal trouvé de ce début qui
pouvait être dangereux ; les auditeurs sont
venus à des leçons qui présentaient pour-
tant le maximum des difficultés qu'on peut.
rencontrer dans l'enseignement nouveau.

La science proprement dite fournira du
reste, l'un des meilleurs aliments de l'ensei-
gnement populaire supérieur.

Feuilleton de l'EGHO DE LYON du

18 Septembre (20)

PAR

Charles MÉROUVEL
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Nous ne tarderons pas à lier connais-
sance avec ce vieux loup de mer '
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«yeioppait avec une étonnante rapidité.

Elle était brillante et forte, avec une ex-
pansion d'audace et de volonté que son
oncle ne lui connaissait pas, et qu'il ad-
mirait en toute sincérité.

Souvent dans ses promenades, elle se
faisait accompagner de sa fidèle Ursule.

M. de Tréville demeurait attaché au
rivage par ses goûts et aussi par les dou-
leurs d'une ancienne blessure reçue en
Grimée, compliquée d'une sciatique con-
tre laquelle il pestait bruyamment cha-
que fois qu'elle dessinait des attaques
qui devenaient de plus en plus fréquen-
tes.

Un soir de là fm.de juillet, étendu
dans un large fauteuil de jonc, à la nuit
fermée, il "fumait un excellent cigare sur
la terrasse de sa villa, tout en,, mau-
gréant _contre les caprices des femmes.

Mademoiselle s'était mise, après le dé-
jeuner, en route pour le Havre, en affir-
mant à son oncle qu'elle serait de retour
pour le dîner.

Au moment de partir, elle l'avait em-
brassé à deux '..reprises, avec un redou-
blement de tendresse.

De Trouville au Havre, avec un peu de
vent, le yacht de Germaine devait mettre
une heure à peine.

Or, il soufflait une. bonne brise du
nord-est qui l'eût ramenée en moitié
moins de temps.

Avec la longue-vue très puissante ins-
tallée sur le belvédère de la villa. M. de
Tréville avait vu. très distinctement,
vers deux' heures, le léger bâtiment en-
trer au Havre à pleines voiles et ne l'a-
vait point vu ressortir.

L'heure du -dîner arrivée, l'oncle, de
guerre lasse, après une longue attente,
s'était mis à table.

- Or, il était neuf heures passées, nuit
close, et la jeune fille n'avait pas reparu.

Gettâ fois, c'était trop fort et la fan-
taisie franchissait les bornes.

Le goutteux envoyait à tous les diables
les barques, les goélettes, les bricks, les
mâts de perroquet, les hunes, les dunet-
tes, les voiles et les marins !

Au fond, il était d'une inquiétude
mortelle.

Un accident est si vite arrivé sur ces
coquilles de noix.

Le pauvre homme, adorait sa Ger-
maine avec une touchante faiblesse.

Que ne lui eût-il pardonné à la condi-
tion de la revoir avec son joli sourire
aux lèvres et sa voix qui lui disait si
doucement :

•— Vous allez bien, mon oncle?
A neuf heures un quart, il n'y tenait

plus et ne savait à quel saint se vouer
pour obtenir des nouvelles, lorsqu'un
de ses gens lui apporta une lettre sur un
plateau de vermeil.

11 y jeta les yeux et poussa un juron :
- Sacrebleu! Drôle d'idée... Signifie ?

Il venait de reconnaître l'écriture de sa
nièce.

— Je ne me trompe pas, reprit-il, c'est
de Germaine.

Il l'examina en tous sens.
Avant de parcourir ce mystérieux bil-

let, auquel il touchait avec précaution
comme s'il eût été chargé de dynamite,
il regarda le valet, un jeune gars de dix-
huit ans qui servait de groom à made-
moiselle de Roye et la suivait dans ses
promenades à cheval.

Ce groom répondait au nom de Toby.
Toby était fluet, arquet, avec une tête

plate, marquée de taches de rousseur,

des jambes en demi-cercle, des bras ner-
veux, secs comme des câbles, une per-
ruque de cheveux rouges et de minimes
favoris coupés carrément.

Au demeurant laid comme un maca-
que !

Mais il ne pesait pas plus de quarante-
cinq kilos et manœuvrait un cheval dans
la perfection.

Un amour de laid ! La vieille Angle-
terre en produit seule d'aussi parfaits.

Hourrah !
Ni hommes, ni femmes ! Des singes et

un flegme !
Et un accent !
— Toby ! dit le général en jetant son

cigare.
— Aoh !
— Qui vous a donné ce papier ?
— Mademoiselle.
— Elle-même ?
— Yes, sir.
-- Qùçà?
— Sur le port.
— Qu'y faisait-elle ?
— Mademoiselle s'embarquait pour le

Havre.
— Tantôt alors ?
— Yes, sir.

— Mais malheureux, pourquoi ne me
l'avoir pas remis plus tôt.

-— Pourquoi ?

— Vous serez allé vous enivrer dans
quelque taverne.

— Nô ! nô ! protesta le groom.
— Expliquez-vous !
— ïoby tira de son gilet de panne

chamois une montre en argent de la
taille d'une Gancale de belle venue et
posa un de ses doigts maigres sur le ca-
dran.

— Voyez, général, dit-il.
-- Qu'est-ce ?
— Neuf heures vingt.
— Après ? -,
— Mademoiselle m'a ordonné de vous

remettre la lettre, maintenant, pas une
minute avant. Je fais.

— Allons! Décampe! dit le général
furieux.

Il flairait un malheur.
Le billet était conçu dans les termes

les plus caressants, mais M. de Tréville
ne se trompait pas. Le malheur y était.

« Mon boii oncle,

« Vous êtes à peu près tout ce que
j'aime au monde et je serais une grande
ingrate s'il en était autrement.

« Vous me témoignez une adorable
bonté.

« Aussi j'ai toujours eu pour vous la
plus amicale et la plus affectueuse des
tendresses.

« N'êtes-vous pas toute ma famille? »
L'exorde appartenait au genre, insi-

nuant.

Le général tortilla son impériale.
— Oh! pensa-t-il, que vais-je donc ap-

prendre ?
Il continua :

« Je dois vous quitter pourtant et
peut-être vous causer une grande peine

« Elle sera courte.
« Je pars. »

M. de Tréville éprouva un éblouisse-
inent.

Il fut obligé d'attendre une longue mi-
nute pour reprendre sa lecture.

« Mais, en partant, je vous promets
de revenir au plus tard six semaines
avant l'époque fixée pour mon mariage.

« Ecoutez -moi avec votre cœur et pesez
mes paroles.

« Je suis sous le coup d'un chagrin,
d'un profond chagrin qui eût été mortel
peut-être si je n'étais soutenue par voire
affection et par une indomptable, fierté,

; « Ge chagrin a des causes telles que je
n'oserais vous les révéler, à vous qui
avez toute nia confiance et tout mon
amour.

> « Surtout n'allez pas imaginer qu'il
s agisse de quelques coupables intrigues»
d'une passion que je ne pourrais avouer 1'

« Non!

« Je n'en ai ressenti qu'une et ma
main est promise à celui qui me. l'ins-
pire.

« Si je pouvais mettre mon âme a i,m
- vous verriez qu'elle est sans reproche, '

« J'espère, mon cher . oncle, tm'un
voyage de quelque durée .apportera un
remède à la souffrance secrète que j'en-
dure.

« Je voyagerai sur un bateau à moi
« Je 1 ai fait acheter en Angleterre, il

y a quinze jours, chez MM. James Gook
et Gie, a Liverpool.

« C'est un superbe yacht de cent ton-
neaux construit pour lord Percy qui
vient de mourir et ne s'en est- servi que

six mois ses excursions à Nice et dans la.
iVL^aiterranée.

« Il est en bois, à voiles et construit
avec tout le luxe et la solidité désira-
bles.

« Le capitaine Perros, qui s'y con-
naît, 1 a. déclaré admirable.

(A suivre.)
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Est-ce que les cours d'astronomie les plus
complets et les mieux faits n'ont pas réuni
partout un auditoire attentionné et assidu ?
On peut tout dire en cette matière à des
hommes intelligents. Les découvertes des
savants, leurs observations, leurs calculs,
leurs théories intéresseront la masse au plus
haut point.

Il n'est personne qui, ayant aperçu dans
une leçon un coin de ce ciel où roule notre
monde, ne voudra le connaître en entier, sa-
voir la raison de sa belle ordonnance et de
son immuabilité. Un professeur, savant sans
être ténébreux, saura faire voir cela clair
comme la lumière du jour ; il le fera tou-
cher du doigt,pour ainsi dire ; il en donnera
sans calculs compliqués et sans expériences
difficiles, une démonstration évidente.

Quand le peuple tout entier connaîtra, avec
la terre qu'il habite, l'univers infini qui l'en-
toure, quand il saura comment l'ordre et
l'équilibre régnent dans cette immensité,
quelles causes naturelles et éternelles font
naître tes mondes, les font vivre et mourir,
— les légendes puériles elles dogmes absur-
des n'auront plus de clients chez nous.

Tant pis si les hommes qui vivent de la
crédulité enfantée par l'ignorance trouvent
la chose mauvaise et crient à la persécution r.
la vérité appartient à tous et doit être ensei-
gnée à tous !

S'il est possible d'intéresser la masse en
l'instruisant par des cours de science pure,
combien la chose est aisée lorsqu'il s'agit de
lui enseigner ce qu'on est convenu d'appeler
les sciences morales et politiques !

Là, c'est de l'existence de chaque jour
qu'il s'agit, du milieu où nous vivons,
et qui fait notre bonheur ou notre
malheur, notre prospérité ou notre mi-
sère.

Les lois particulières de la production,
des échanges ; les lois générales du dévelop-
pement des nations touchent chaque indi-
vidu. Il importe donc au bien général qu'il
les connaisse, qu'il s'en pénètre et qu'il règle
sa. conduite sur elles.

Rien de ce qui est enseigné dans les cours
d'Economie politique, de Statistique, de
Science financière de nos grandes facultés
de droit ne sera déplacé dans l'enseignement
populaire supérieur.

Mais ce qui doit y prendre une grande
place, qu'elles n'occupent nulle part ailleurs,
ce sont les questions sociales.

Non pas que chaqueéoole socialiste puisse
avoir sa chaire pour prêcher ses doctrines,
exposer son système et faire partager son
espoir d'avemi*. L'enseignement doit rester
impartial ei scientifique, neutre, par consé-
quent, entre toutes les sectes. Il n'a. pas à
s'occuper des espérances ou des chimères ;
,1e.-, réalités seules le regardent.

C'est peut-être de ces études, de ces cours
populaires, où professeurs et. élèves s'ins-
truiront mutuellement, que sortira enfin la
science sociale qui permettra de transfor-
mer rationnellement et pacifiquement la so-
ciété.

» »

Pour que renseignement populaire supé-
rieur porte les fruits que nous en attendons

. .il ne faut pas qu'il se développe seulement
à Paris.

L'exemple de la capitale doit être suivi
par toutes les grandes villes, où les deux
éléments d'un cours, les professeurs et l'au-
ditoire, se trouvent réunis.

Dans les centres moins importants, dans
les villages surtout, ht création des cours
sera impossible ; mais les conférences fades
.avee méthode et continuité pourront -y sup-
pléer da.KS une certaine mesure.

L'imjiorisnt est de faire le possible, de
mettre en mouvement toutes les bonnes vo-
lontés.

Ih'-pandre l'instruction chez les citoyens
est encore la meilleure manière de fortifier
la République et de servir la Patrie. Il ne
manque heureusement pas d'hommes  en
France qui soient désireux de travailler à ce
.double but.

La II i ïïfff-MMpis
Vitry, 17 septembre.

Avant ïa île vue

Pendant toute la nuit la. plus grande ani-
mation n'a liesse de régner dans Vitry. Tous
les cafés sont restés ouverts et ont recueilli,
concurremment avec les salles d'attente de
ht "'are, les voyageurs assez imprudents
pour venir assisterai, î« revue sans s'être au
préalable assuré une chambre.

La plaine où va avoir lieu la revue est
fcnviée à l'horizon par un rideau de bois;
ce vaste espace est mi. sauf trois on quatre
bouquets d'arbres et quelques meules.

Seules les tribunes élèvent, au milieu,
leurs constructions sommaires.

Des quatre points cardinaux les régiments
se. dirigent cri ligne de bataille vers leurs
positions respectives. Les tribunes se gar-
nissent; les routes sont sillonnées de voi-
tures. Des trains spéciaux et des services de
..bateaux amènent de minute e:-: minute de
nouveaux spectateurs. Les troupes com-
Hae-ncëni leur formation. Les hommes qui
<oat mangé la soupe avant leur départ des
cantonnements, sont très dispos.

A 7 heures et demie, l'infanterie et l'artil-
lerie sont à leurs postes ; un peu plus tard
arrive la cavalerie. Les effectifs sont .malme-
nant complets.

Les 100,000 hommes qui, il y a deux jours,
s'étendaient sur un espace de 15 à 20 kilo-
mètres sont maintenant réunis et n'offrent
en totalité que 1,800 mètres ^e f-ont et
670 mètres environ de profondeur. C'est là,
un effet étonnant de î« i'-om possibilité des

troupes.
Vitry, iO heures. ;

Tons les arbres et notamméiîî- celui auqïl#l
sont adossées les tribunes sont noirs d'hom-
mes et de gamins accrochés dans leur»
branches jusqu'au faîte. C'est un perpétuel
.craquement assez inquiétant.

Le public des tribunes ne présente pas
l'aspcrt brillant clos solennités parisiennes.
On <est venu équipé pour la campagne : les
femmes en toilettes sombres, chez tes hom-
mes le manteau imperméable domine. Le
ciel reste gris. L'air est frais.

A 8 heures 30, le général Saussier arrive,
entouré de son état-major; il passe aussitôt
la revue : les clairons sonnent, les tambours
battent aux champs.

Arrivée de M. Carnut

A neuf heures, M. Carnot est signalé. On
.entend le premier des 21 coups de canon qui
ssàluent son entrée.

Le général Saussier va au devant de lui
et fui présente les troupes devant lesquelles
passe" le président de la République.

Les Musiques jouent la Marseillaise.
A neuf heures vingt, l'escorte du prési-

dent do la République, atteint la tribune ré-
servée.

La voiture est attelée de quatre chevaux
d'artillerie et suivie d'un escadron de dra-
gons avec la lance.

La foule se découvre et de tous les côtés
partent des cris répétés : « « Vive Carnot !
Vive l'armée ! »

M. Carnot prend place dans la tribune avec
les ministres; les officiers de sa maison et
les membres du Parlement.

A neuf heures vingt-cinq, le défilé corn- néral Saussier, puis le général Davout ; a

mence sa droite, M. Rarbey, puis le général de
Le Défilé Galliffet et le général de Miribel. En face,

_r , .,. M. de Freycinet, à la gauche duquel se
Vitry, midi. trouve M. Develle et à sa droite M. Bour-

La l re et la 5« division de cavalerie ou- geois.
vrent le défilé, au grand trot, par brigade et Au dessert, M. Carnot a porté le toast
en colonnes d'escadrons : d'abord les chas- suivant :
seurs," puis les dragons, les artilleurs à T/nor nr w /UOM/IT
cheval et les cuirassiers. TOAST DE M. CARNOT

Des nuages de poussière s'élèvent, le ter- <( Les belleg manœuvres de 1891 dont fl y
rain n est pas 1res bon et est fortement ra- & quelques jours sur le terrain même des
yme, aussi, un léger accident se produit-il : op| rations, la parole éloquente de M. le mi-
trois attelages d artillerie se rompent, les J^ dc la * T0 -réduit devant vous le
canons restent a un cote, les caissons de but et la portée, se sont aujourd'hui termi-
1 autre : on les enlevé, du reste, avec beau- né(;g £M teyue d egt

J
 lcm. - cou.

coup de rapidité. ronnement
Les 5o et 6* corps, formant l'armée de L>arméê m( ,ntre une fois de plus ce que

l'dtlest suivent les deux divisions de cava- la France t attendre d>èUè g f
&
 £ s

loue. Le général de Galliffet est a leur tète
 u

 . ̂  . . aye(. un ^ J ^

Les acclamations se succèdent. A chaque sionné pédant tout le cours de cette épreuve,
arme qui défile, ce sont de nouvelles ova- M ê eConl,aisŝ nt d>aYoir justilié

 ^ a con_

r is ' -, J i ,• i • fiance et son affection.
Les voitures du parc aérostatique terroir (< Dans ga cluirvovance lc peuplfi sait c0

nenl fc défile du ft corps. Le ballon gonfle, >n doil a ^ ^mirable école de dévoue-
s'élove a 50 mètres environ et est attaché a i ent) d'abnégation, do discipline et ê-in-
la vouure au treuil.. , - triotisme qui est devenue, l'école de tous: il

G «si maintenant le our du S| corps Ce- K.(U é si J(, rî|| J;| f(11.m( .l(. u s;1 ,,,.ss ,s
Im-ei comprend, mile sai t, la 11 d,v,.s m, { , ^ ^ hU(H,, ;Ul0nil!e M t g

^. :m
celle de Nancy De nombreux bravos echt- ^ 1 confiance jus-
ent et vraiment c'est merveille ,1e voir nos ^ d ressources lui est un gage

braves troupiers conserver aussi ngourou- d ^
 %

 troubler,
sèment leurs dis ances et marcher avec cet depuis le simple/ soldat si vaillant, si
entrain cette allure hère et martiale qui, aierte jusqu'aux plus hauts chefs, qui riva-
pendant les manœuvres, ont toujours, sur M t de ^,von „J10nt et ^'activité, l'armée
leur passage, fait sensation. nous donne cette confiance,

A 10 heures 40, le défile de armée 4e . J@ é M ,m nnn| & onvPmfiment
1 ouest est termine. Le général Davout de ]a Répu]jlic/uM>intel.

p
rètedes sentiments

s avance à la té e des e et % corps d £ F # J ^ en £ rcinerciarit et en
A 11 heures 2o, l'écoulement des quatre j^ ^ f0 en gon honlieui. j „

corps est accompli ; il ne reste plus à voir Cg t t a ̂  é t& de]jout (, L d;mg un
que les troupes figurant 1 ennemi, contre siiem;e t0ut militaire, cependant des bravos
lesquelles le gênerai Saussier a manœuvré fîn 0Rt • Jué ]( „s u,rnlèl.e| p

],,asos .
ces ,jours dermers. Le défile au trot, puis au Jj- de Fr inet prena

^ i )rièvoment la
galop de la cavalerie a été acclame : celui .Q1 . -^ c ^^ m u.iit enai t à le
de 1 m an eue, surtout des chasseurs, mai- &£%&$ det> cloges qu

'q! venu\ t d'adresser à
chant lentement au pas scande par leurs YarmU t  &Q°t gQn j A elicouVa:
musujues, clairons et trompettes, sur un «enient
largo front, oui occupe toute la plamc, Soa- j demande, a-t-il ajouté en «'adressant
eve un enthousiasme indescriptible Les j f d pE j permission de faire

bravos éclatent, et cuvant les drapeaux les > j ^ . V( ,ndeuv, e
têtes d«3s 50,0(>0 personnes qui reganhnt sont H ^ président de là
découvertes. O est que ce spectacle d un p, ,,. l *

grand champ de baïonnettes qui avance, *^Kffàfeï SaU'àsier se lève ensuite '

b i « Je iassure du dévouement de tous pour

Tïion crin passe, c est ïa mémo émotion oui , . T.*. «-A I ^^-..r.
• ,. (I ]o

 J ' * rester indifférents- -aux efforts que le pays
cœ,..is. ser,tpmb'--e ne <',essft de faire P6nr Compléter son relève-

* + -J?' 't- • V' ment. C'est pourquoi nous buvons au plus
Le défilé des troupes ayant figure a len- grand d'entre nous ainsi qu'à ses minis-

m-mi n'a pas duré plus d'un quarf-d heure. ; très. »
les sept fanfares de chasseurs et les deux de '
l'infanterie de marine ont joué en même *!»« lettre de M. «le ïreyemet

temps. O'iand le dernier homme a passé, a Ce matin, M. de Freveinet a adressé la
éclaté un véritable tonnerre d'applaudisse- lettre suivante au généralissime directeur
ments. des manœuvres :

Chargé «îe cavalerie « Mon cher général,

Le général Saussier s'est alors placé à « Je suis heureux de vous communiquer
droite de la tribune présidentielle, cl i oc ofh- la lettre que je viens de recevoir du Prési-
ciers étrangers se sont mis à gauche. dent de la République, à l'occasion de la

Sur un signal donné par le canon, 16,000 revue de ce jour,
cavaliers, massés à 400 mètres, se sont élan- « Je vous prie de la porter à la connais-
cés a.u galop, face à la tribune ; les batteries sance des troupes, par voie d'ordre, avec
qui étaient un peu en avant ont pris part au l'expression do mes félicitations person-
uiouvement dès que la première ligne des nelles.
escadrons est arrivée à leur h'autëji'i'J « Agréez, mon cher générai, la nouvelle

Une, poussière intense s'est élevée, et c'est assurance de mes sentiments tout dévoués,
à peine si on distinguait les cavaliers au- (l gum^ j DE FKEY.CINK'XS »
delà des fioîs ou quatre premiers rangs.

La scène avait un caractère, grandiose, Lettre de M. Carnot
Iristincfivcmtiit, les oiïuiers de l'armée ter- v/oici le texte de la lettre de M. Carnot :
ritoriaie eiui assi;.da;ciif u la revue au bas », , ...
,i , . <v.;i.„~ ,. . . r.i ,. ,,,-• « Mon cher ministre,uus tiii.'Unes se sont pécules,

A 100 mètres du président, la cuvtderie ft La superbe revue que nous venons de
s'est arrêtée. Pondant 10 minutes, l'a iouio, passer a terminé dignement les manœuvres
enlevée par cette charge foudroyante, a de 1891, dont l'importance est sans précé-
poussé des acclamations enthousiastes aux- dePt !Î«#s DC)tré pays et dont l'exécution fait
quelles la sortie du' président de. sa tribune 3e plus grand honneur au chef émiuent qui
a seule mis fin. 1,ls a dirigées, et à ses vaillants collabora-

Les décoration» « l, PS cent mille hommes qui ont pris part
A côté de ia tribune avaient été groupés à cette revue se sont fait remarquer aussi

les militaires qui devaient être dé curés. flien Pai' 3eur attitude martiale que par leur
M. Carnot a remis lui-môme les distinc- vigueur et leur entrain. La régularité de

tions qui leur étaient destinées, en commen- leurs mouvements est particulièrement di-
cant parles généraux do Galliffet ci, Davout, gne d'éloges, à la suite des fatigues impo-
quiont été décorés de la médaille mili- sôes par les longues marches de ces derniers
taire. jours. Je vous prie de transmettre l'expres-

Pendant que M. Carnot attachait les croix «on de la satisfaction du gouvernement de
et médailles militaires sur la poitrine des 3a République, au général Saussier, ainsi
officier:; et des soldats objets de cette distinc- qu'aux troupes de toutes armes, armée de
tion, le champ de la revue a offert peut-être terie et armée de mer, qui viennent de ma-
ie coup d'œil le plus beau de cette matinée. nœuvrer sous vos ordres.
Les lignes profondes de la cavalerie et de « Veuillez, mon cher ministre, recevoir
l'artillerie s'étaient rapprochées delà tribune l'assurance de mes affectueux sentiments. -
et se tenaient dans une immobilité absolue. « Signé : CARNOT. »
Au centre, les officiers étrangers et tous les
états-majors présentaient avec leurs unifor- ^afSy^g??i';;ggg!H^

p^SffcSSSi» I. CARIOT DASS L'EST
croix au Président de la République, "

C'est au milieu d'apulaudissements en-
thousiastes que M. Carnot a attaché la mé- Réceptions
daiïb militaire sur la poitrine du général ei,siA„,„,„si ,.„„ *i' «'; t i
Davoust duo d'Auerstaeit. ° ,. ^^Mur^târm, 1/ septembre.

Ont été promus : commandeurs ,'de la , ]>e 1 Hôtel de Ville de \itry, le président
Légion d'honneur, le général de Jessé, corn- de h > Hépubhque s est rendu à la sous-pré-
mandant la cinquième division, et le général lecture ou ont eu heu les réceptions offi-
Schneegans. commandant la 29e brigade • cie

vO
es -

d infanterie' Le doyen en présentant les membres du
1 Officiers / lu commandant Courbebaisse, clergé, a dit qu.'il était heureux d'offrir ses

détaché à rélat-majof du gouverneur de hommages, ses félicitations et ses vœux au
Paris; le commandant Cherfils, cj^facbé à gardien du patrimoine des gloires natio-
î'état-maior général; le coin madda.nl "An- tta-WS** ,
bert du 69e d'infanterie ; le commandant Va- , >, a WsllTOB m sucées de notre flotte
lentin de la Tour, du 28? dragons : le corn- il Lronstadt et a Portsmouth, ainsi qu'a la
mandant Léger, du 95« d'infanterie: le lieu- réussite des magnifiques manœuvres qui
ténant-colonel Aubron, du 184» d'infanterie ; viennent de se terminer. Il a ajoute que le
le colonel de Bellegarde, du 2e hussards. cler«'e avait confiance dans M. Carnot pour

La remise des décorations terminée, le gé- tall'e : dans ltiS esprits, la pacification si con-
nérai Saussier, suivi du'général de Miriljel, forme à son esprit d équité.; _
s'est auproché du président de la Répuoh, ? Nous pouvez être certain, a-t-il dit _en
ciue et'l a salué ' terminant,- que le cierge traneais en enfler,
J « Je suis' heureux, Monsieur le président, ind$ èî#f aux luttes' ''polifui-ués, ¥QuJj'"àp-
a-t-il ait, des récompenses que vous venez portera son absolu concours dans cette
d'accorder à l'année et je suis heureux que œ" vr® dc Pacification. »
vows les ayez apporl.é.es'yous-même. » , Le Président de la République a répon-

n C'est moi. a répondu M. Carnot, qui suis clu •

hp ,.-«sux d'avoir j-écompenséces hraveti oui- <l Je vous remercie de ces paroles qui
•ipt4 nt ," •^touh-'., en éj.eyant son chapeau"; sont des paroles de jiaix, comme il en doit

V-' V :i i s,ortjr de VQtrp bouche, et qui trouvent un
" M d"e Fréveinêt a ioint ; û« félicitations à fc&? **M. m'on'cœu'r,. »
celles si iiiéri éefoui M Carrait i *ï**MèH i-e Président du tribunal a dit ; .
! ^- if- quelU. Lamot a . „ |( y ., lm i6 j t j j niérité le
dansg2SXu ' P M. Carnot remom.. ^.^ sm.nolu $ (( org Hiiisateur de la

'Toutes l'es trompettes sonnent. victoire », 3 uous Considérons comme' un
. Le retour à Vitry s'est effectué au milieu heureux augure de vmf aujourd hui Je> digne
d'un enthousiasme indescriptible! héritier de son nom presidei c. la îcoigam-

, sation de notre armée.
Apres la Revue , « Aussi, nous, qui n'avons pfl.8 (in wS5

Après le. départ, du cortège présidentiel, le cno1' désir (i ne la grandeur et la prospérité
terrain de la revue a pris aussitôt un aspect de la France, nous nous unissons pour vous
des jn'us pittoresques. d"'0 de tout cœur ;

Partout se forment ces groupes qui dé- « Vive la République ! Vive le président
ballent des provisions apportées le matin et (< ^ arn ot ! »
satisfont avec vigueur un appétit bien légi- En présentant les instituteurs, l'inspecteur
time. d'académie a dit :

Les officiers étrangers s'éloignent à leur « rj0g instituteurs qui vous offrent l'hom-
tour. Une imposante manifestation a lieu : mage de leurs respects et de leur profond
des milliers de cris de : « Vive la Russie ! » dévouement sont à la hauteur de leurs fonc-
saluent a sou passage le général Predericks. tions.

- . . « Les enfants qui leur sont confiés devien-

DÉJEUNER PRESIDENTIEL (h'ont des ,hTmesdG devoir- MÎSSSS
jouissent de 1 estime des populations et mé-

A deux heures, le président de la Repu- ritent la sollicitude du gouvernement.»
blique a offert un déjeuner aux généraux, M.Carnot, se tournant vers M. Bourgeois a
aux colonels et aux officiers étrangers. Cent répondu qu'il connaissait le dévoûmorit des
quatre-vingt-six couverts ont été servis sous instituteurs, dévoûment dont les députés de
une vaste, tente décorée de drapeaux tricolo- la Marne donnent le meilleur exemple,
res, dans les jardins de l'Hôtel de Ville. Le président du comité républicain de l'ar-

A la gauche de M. Carnot, étaient le gé- rondissement a dit ;

« Notre Comité, monsieur le Président, a
pour but, d'après ses statuts de défendre les
intérêts de la République, et la démocratie
tient à honneur de représenter toutes les
convictions républicaines, et la démocratie
honnête et laborieuse a toutes ses sympa-
thies, comme nous savons qu'elle a 'toutes
les vôtres. »

M. Tranchau a remis au maire, au nom
du président de la République, 500 francs
pour le bureau de bienfaisance, 200 francs
pour l'œuvre des fourneaux économiques et
des enfants pauvres, 100 francs pour l'hôpi-
tal ; et, au nom ds M'»e Carnot, 200 francs
pour les enfants pauvres et les orphelins,

Le Départ

Châlons-sur-Mame, 17 septembre

A. son arrivée à Châlons, le président de
la République s'est rendu directement à la
préfecture. 11 y a dîné dans l'intimité avec
le général Brugère et ses officiers d'ordon-
nance. U partira demain, à 8 heures 20 pour
Reims où il doit arriver à 9 heures 15.

La réception des autorités suivra immé-
di:.'r-menl.

M. de Freycinet est reparti le soir par le
train de Gheures 40, ave; le colonel Painard,
sous-chef de son cabinet, et le commandant
Bazin, son officier d'ordonnance, fl arrivera
à Paris vers onze heures.

Le général de Galiffet et un certain nom-
bre de généraux ont pris le même train que
le ministre de la guerre.

L'Ambassade Allemande à Paris

La démission du comte de Munster. — Les des-
sous d'une retraite. — Ambassade militaire.—
Wedell ou Waldersée.

Berlin, 17 septembre.

11 est aujourd'hui à peu près officiel que
la démission offerte par M. le comte de
Munster, ambassadeur d'Allemagne à Paris,
au souverain à la suite des événements 1ui
marquèrent le séjour de l'impératrice veuve
Frédéric, n'était pas une fausse nouvelle,
comme l'ont prétendu les organes de la
chancellerie de l'empire Seulement, Guil-
laume II avait ordonné au comte de Muns-
ter de rester à son poste jusqu'en automne,
afin d'éviter tout, commentaire fâcheux qui
aurait aggravé le scandale d'alors.

Aujourd'hui, la retraite de M. de Munster
est définitive. J'ai obtenu d'un personnage
bien en situation pour savoir ce qui se passe
en haut lieu, quelques renseignements des-
quels il résulte que les rescrits de l'ernjie-
reur Guillaume, rédigés par la chancellerie,
concernant l'ambassade allemande à Paris,
n'attendent plus que la signature du souve-
rain.

Dans ces rescrits, Guillaume II relève le
eomte de Munster de ses fenctiems « eu rai-
son de son âge avancé qui rend trop lourde
pour lui la pénible représenta Lion diploma-
tique. »

Le souverain rend un hommage, ému à M.
de "Munster qui a su remplir ayee zèle et
succès la mission dont la confiance de son
aïeul, l'empereur Guillaume P'', l'avait in-
vestit. Il lui confère ensuite une dignité ho-
norifique.

Le second rescrit désigne le successeur du
comte de Munster. Mais, particularité à no-
ter, le nom du futur titulaire à l'ambassade
de Paris n'est pas encore transcrit. Il y a
pourtant ceci de certain, c'est que ce titulaire
sera ou le général comte de V\7edell ou le
général comte de W ahlersée. A coup sûr, ce
sera'trn officier de Tannée prussienne; Guil-
laume II avait déjà résolu d'envoyer un mi-
litaire à Paris, les événements de Crom-tadt
l'ont fortifié dans cette résolution.

Votre correspondant de Strasbourg ayant
à jilusieurs reprises avancé que le général de
Waldersée serait nommé statthalter d'Al-
sace-Lorraine en remplacement du prince de
lichen! oh e, faut-il en inférer que ce général
n'est pas destiné à l'ambassade, de Paris?
Nous le. verrons bien. En ce cas, ce sera le
général de Wedell. Vous savez que cei offi-
cier supérieur à quitté l'armée sur un ordre
de Guillaume II qui l'a versé dans là chan-
cellerie, section des affaires étrangères, di-
plomatie. Ce serait donc M. de Wedell qui
succéderait au comte de Munster. Ce der-
nier présentera ses lettres de rappel au pré-
sident de la Réjuiblique française vers le
1er novembre prochain.

Les IÎIËËIS ii_(( M§fi »
Paris, 17 septembre.

Les journaux anglais commentent les
manifestations auxquelles a donné lieu la,
représentation de Lohengrin en des terme a
qui n'ont évidemment rien de flatteur pour
notre amour-propre natipnai. Mais il faut
convenir que les marmitons enrôlés par
Laur et Boudeau leur ont fait la partie
belle,

Les appréciations du Times et du Baily-
Netos ne sont que désobligeantes ; celles de
l'oflicieux Standard sont plus que perfides.

Les reporters parisiens des journaux an-
glais ont grossi à dessein l'importance de la
manifestation et, avec une joie mal dissi-
mulée, les rédacteurs des journaux anglais
se sont empressés de faire des articles de
fond, où ils maltraitent la France, sans at-
tendre d'être complètement fixés sur 1,'irri-
portance de la manifestatip.ii et la qualité
des manifestants,

La. presse anglaise a donné une nouvelle
preuve de sa mauvaise foi et de ses mal-
veillantes intenlions à notre égard.

Vingt-deux personnes ont été gardées au
Dépôt, parmi les nombreuses arrestations
opérées pendant la nuit. La plupart ont à
répondre du délit de rébellion, injures
ou coups et blessures erivèrs'les agents.

Dans le nombre des individus retenus en
prison, il my a aucun personnage de marque
du monde révolutionnaire. Les perturba-
teurs appartiennent en grande partie aux,
professions qui comptent plus particulière-
ment, parmi leurs membres, des amateurs
de boucan : les garçons épiciers en rupture
dp poinpfù'ir tiennent- là tête; après' eux
viennent lès garçons boulangers et pâtis-
siers. Le petit contingent est fourni par les
artistes gi'ayeurs, scùlpleqrs, peintres, etc.,
qui, des "haufeurs nioiîtmjmrôiseia, 8oiu.d» c-_
cendus sur la place de l'Opéra *p0Ur amjf

mer bruyamment leurs sentiments anti^
wagnériens,

M. Péari, conseiller municipal, président
du conseil général de la Seine, bousculé par
les agents, a annoncé à M. Lozé, préfet de
police, qu'il l'interpellerait prochainement
au conseil municipal sur Je chiffre fabuleux
de douze cents arrestations et sur le danger
que peuvent courir tous les Parisiens Vn
rentrant chez eux, d'être non seulement ar-
rêtés mais assassinés.

M. Lozé a répondu :
« Mais, monsieur, quand on ne veut pas

être bousculé,on ne va pas où il y a des ma-
nifestations, on reste tranquillement chez
soi, »

Presque tous les journaux font l'éloge de
la représentation de Lohengrin, dont ils
constatent le succès qu'ils attribuent surtout
aux interprètes et à. M. Lamoureux.

Le Petit Journal est cependont très dur
pour l'œuvre de Wagner et son appréciation
paraît la bonne quand il déclare que si on
continue à jouer Lohengrin sans coupure,
l'œuvre tombera à pb t. Les nombreux spec-

tateurs de la représentation d'hier ont, en
effet, constaté des langueurs fatigantes.

Après le premier acte, superbe, il faut at-
tendre la fin pour retrouver de belles pages.

Les journaux s'accordent à reconnaître
que la manifestation a raté complètement.

ÉTRANGER
L'Autriche et le Monténégro

, Vienne, 17 septembre.

Le Fremdenblatt, journal officieux^ fai-
sant allusion à une nouvelle publiée récem-
ment, d'après laquelle on aurait embarqué à
l'Albanie, 4,000 fusils, 700 revolvers et une
grande quantité de poudre et d'autres muni-
tions, constate qu'il ressort de l'enquête
faite à ce sujet qu'il s'agissait seulement do
300 fusils et de 130 revolvers de vieux mo-
dèle, qui ont été transportés en contre-
bande à Corfou par un navire turc.

Le journal autrichien blâme très vivement
le gouvernement mouténé;;r!n d'avdi'r à
dessin exagéré; et (Ii'naluré les faits, (d de les
avoir i-Cimmumipié directement au Sultan,
sans user de l'intermédiaire de l'a Porte.

Le journal viennois voit, dans cette façon
de procéder, t'arrière-pensée de faire soup-
çonner l'Autriche u'in tentions hostiles contre
ia Turquie ou l'Albanie. •

Le Premdenblatt fait néanmoins ressortir
que le prince Nicolaa se trouvait à Vienne
pendant l'incident en question et que c'est là
seulement qu'ila eu connaissance des démar-
ches du gouvernement monténégrin.

Une Grève à Gênes

Rome, 17 septembre.

Ce matin, cinq cents ouvriers corroyeUrs
de Gènes se sont mis en grève.

lis demandent une augmentation deu00/0
de leur salaire, l'abolition du travail de nuit
et des jours fériés.

Cette grève frappe quarante fabriques. Le
comité gréviste est présidé par le socialiste
Capulo. Le calme est jiarLdt.-Cinq fabriques
ont fait des concessions.

Mademoiselle Vacaresco

Bucharest, 17 septembre.

On a été très surpris ici des commenlaires
' de la presse française, relatifs' aux tendances
politiques de M 11** Vacaresco, dont le projet
de mariage avec le prince royal de Rou-
manie a'-l'ait tant de bruit dans- ces 'derniers
temps.

Pour mettre fin à ces rumeurs contradic-
toires, je puis vous assurer que, M l|,! Vaca-
resca nourrit des sentiments fort jiou sym-
pathiques à l'égard de la France.

Pariant un jour avec le ministre d'Alle-
magne à Bucharest. elle lui a dit, dans le
courant de. ia conversation : :< Sine n'étais

Roumaine, j'aimerais être Allemande ». Je
tiens ce, propos de différentes personnes de
la cour et persoaue ne saurait mettre en
doute son exactitude.

J'apprends de source sûre que le roi a fait
proposer à l'encombrante demoiselle d'hon-
neur 450,000 francs si elle consentait à aller
habiter ailleurs qu'en Roumanie.

BRUTAUTÈS^ALLEMA^IDES
Mulhouse, 17 septe-mbre.

ides risxes où le sabre prussien-badois a
joué son rôle ont éclaté pendant la nuit
dernière dans idusicurs endroits de notre
ville.

Comme vous savez, les grandes marucu-
vres amenant la concentration autour de
Mulhouse cle tout h- corps ba.-l.ois ont été
termhiri -.-; ce- jours--;!. Avant, el renvoi de
ces troupes dans le gnuid-duché de Bade,
on leur a donné deux jours cle repos et elles
ont logé chez l'habitant.

Les soudards badois eu ont profilé pour
donner libre cours à Purs iusliiieis. Ils ont
mené jour et nuit un tapage infernal, enva-
hissant les brasseries et autres lieux de con-
sommation, en expulsant les civils qu'ils
traitaient de chiens de Français. Aussi les
conflits n'ont pas manqué.

Dans certains endroits les JispuLos ont
mal tourné; les , Muîh. aurions voulurent
mettre' ces brutes à la raison, mais ci.'ux-ci
tirèrent leurs sahres. et tombèrent l'arme
haute sur les civils. Comme les s.oldats pul-
lulent, ils ont été presque partout les maî-
tres,

A Iheuro qu'il est, des enquêtes sont ou-
vertes sur deux conflits qui ont dégénéré en
véritables batailles au faubourg de Colmar
et au faubourg de Bâte.

Dans ce dernier .quartier, un soldat a reçu
un coup de couteau qui met sa vie en dan-
ger.

IM BATAILLONS MMâ
Un Livre patriotique. — La Transformation des

bataillons scolaires en section* da gymnasti-
que,— Une Enquôto laoorieuse.— Conclusions,

Le bataillon scolaire a vécu : il, était né
d'une pensée généreuse, dont ou avait eu le
tort de lie pas calculer toutes lés consé-
quences, mais qu'il ne faut pis perdre de
vue et dont il ne faut pas négliger les béné-
fljeS,

Partant de cette vérité, un • patriote dé-
voué, M. Louis Parant, président' de li. so-
ciété de gymnastique do Bourg,, secrétaire
général de l'Union patriediqu-e île l'Ain, con-
seiller municipal do Bourg, vient de publier
une iritére^JÉiante brochure dans laquelle la
question est traitée d'une manière complète,
et les documents y sont accumulés.

*

M. Parant, pour bien se convaincre qu'il
ne se lançait pas à la légère, a laborieuse-
ment entrepris une consciencieuse enquêt,,.
Il s'est adressé aux inspecteurs primaires
et aux instituteurs du département de l'Ain
qu'il habite., aux professeurs de gymiifyH
que, aux hommes spéciaux.aux »'-<fl,.i.,iïn„,.
patriotiques de France, à  a ^^SS

XJ ensemble des réponses reçues forme ce
que nous appellerions volontiers un traité
de patriotisme pratique, en "é sens que sous
tous leurs aspects les problèmes dont la solu-
tion consiste à préparer l'enfanta servir
son pays, sans lui fausser l'esprit, ont été
traités : les conclusions qui en sont le résul-
tat sont à retenir.

Le personnel de renseignement primaire,
les officiers supérieurs se sont montrés' op-
posés aux bataillons scolaires. Ils servaient
en effet de prétexte à des parades puériles,
tendant à diminuer le respect dû à notre
armée nationale et à ses chefs.

Ce qui était plus déplorable, c'était d'ar-
rêter l'élan spontané et naturel de l'enfant,
de. contrarier sa croissance, en lui imposant
une allure guindée, en le sanglant dans un
un uniforme étroit ; enfin, comme seul ré-
sultat possible, d'obtenir la caricature d'un
homme nain.

Pour transformer les bataillons en sec-
tions scolaires de gymnastique, il faut
d'abord considérer le côté financier; or
dans cet ordre d'idées, on débute par une
économie; ceile des accessoires inutiles '

fusils, clairons, uniformes de drap, galons
etc., etc. '

Comme matériel, il n'est pas indispensa-
ble de posséder des appareils fixes, les meù-,
yements d'assouplissement et d'ensemble
formant la base de l'instruction gymnique.

Quant à la rétribution des instructeurs"
elle ne constitue pas non plus un obstacle'
puisqu'il s'agit, en somme, de transformer
un programme pour l'application duquel
existe un personnel dans nombre de com-
munes.

A défaut d'instructeurs spéciaux, quoi de
plus facile que d'employer les instituteurs à
1 enseignement de la gymnastique élémen-
taire dans l'école, avec une légère augmeri
tation de traitement.

M. Parant, après cet exposé général trait!
la question délicate des moniteurs et il dit"
sur ce point, des choses très sensées.

Sa conviction est qu'il n'est pas rationnel
d'habituer un enfant à remplacer le profes-
seur au titre de moniteur général, même Pn
sa. présence, sous prétexte de, l'habituerai

Un-irir: , e ;;iv -s as plus ...lU.miv&g
plus dociles, les plus liabilo à répéter les
mouvement-: étudies, avec le soin et la es
dence' voulues; en faire des moniteurs da
section qui ne doivent jamais s'éterniser
dans ces postes ; soutenir l'émulation nw
tous ces jeunes gens ; s'attacher à ne surèx
citer, en aucun cas, leur amour-propre n-i
une rivalité outrée, et maintenir entre i„
des sentiments fraternels, tels s»nt \ i
a*iS| les moyens [es plus certains dè''suil™
une. marche sage ei progressive com'rae d'à»
surer le lendemain de l'œuvre. b"

; La dernière conclusion de M. Parard i„na
a 1 organisation cle fêtes scolaires de\r™T
nastique. Elle est développée aussi iudicW"
sèment que les autres.

' Nous sommes convaincus que l'initiative
prise par le président de l'Alouette des Gau
les sera suivie d'excelienls résultats ; son'
but- est, en effet, sage et généreux : il veut
démontrer que le galon n'est pas le signe in-
discutable ei la condition essentielle "du pa-
triotisme: puisse-t-il être compris par tous
ceux qui s'occupent d'instruire les enfants
et de les préparer à ia vie militaire.

La modestie, en effet, n'a jamais empêché
personne de faire son devoir, le moment
venu.

PAITE1E1TS
RHONE

Amplopuis. — Tir à lu cible. _ L'Etin-
celle d'Ainplepuis organise pour le diman-
che 20 septembre; un tir à la cible au fusil
Gras a la distance de 400 mètres.

1°'' prix, douze -cuillers à café on argent
d une valeur de 25 francs.

2« prix, une glace de même valeur.
MM. les tireurs qui voudront bien partici-

per a ce tir trouveront au stand les armes
et les munitions nécessaires

Prix de la série, de i balles, 1 franc.
Le tir sera ouvert de 8 h. du matin à 5 h.

au soir.

L'Arbresle.- Vol. - Trois malfaiteurs
se sont introduits, hier, chez M. Bérayt, au
nameau de Sarcey. La fillette de M. Bérayt
était, à ce moment, la seule gardienne de la
maison : elle a eu assez de sang-froid, mai-
gre soir jetiue âge, pour aller prévenir le
garde-champêtre. Pendant ce temps, les vo-
leurs fracturèrent une armoire et s'empa-
rèrent et une montre. Ils se sontenfuis assez
a temps pour ne pas être appréhendés par
l agent de la. force publique.

Une plainte a été déposée à la o-endarme-
rie. °

AIN
yVillebois, — Grève des tailleurs de

pierre. — La grève sur les chantiers de la
société anonyme des carrières continue et
rien ne fait prévoir sa lin, car tous les ou-
vriers de M. Farnoux sont embauchés ac-
tuellement dans les chantiers d'autres pa-
trons, qui tous rivalisent de zèle afin qu'au-
cun tailleur de pierre ou carrier ne reste
sans travail.

Les ouvriers paraissent disposés à ne faire
aucune concession. DP. son côté M. Fa.rnoux
paraît vouloir pousser les choses jusqu'au
bout sans s'inquiéter du qu'en dira-t-on?
Comme- ia population ouvrière a pour elle le
droit, il est évident que la capitulation ne-
viendra. pas d'elle et ne pourra que lui être
favorable.

C'est ee que nous souhaitons et avec
raison.

LOIRE
Roanne. — Arrestations. — Les nommés

Pierre Granger, 28 ans, graveur, chez M.
Vindrier, horloger-bijoutier, rue Nationale;
Joseph Lombard, 49 ans, ouvrier imprimeur,
ont été arrêtés hier et écroués sous lïncul-
l^tion, le premier de vol de dorures au pré-
judice de son patron, et le second comme
complice de ce vol.

— Concours agricole de l'arrondisse-
ment de Poanne. — Dimanche prochain 20
courant, à 9 heures du matin, aura lie»,
aux Promenades, le concours agricole de
i arrondissement.

Une. somme de 1,800 francs, allouée par
le gouvernement de la République, sera, iri-
cernèe en prix aux différentes espèces tl'a-
mmatix, ainsi qu'aux machines et produits-
agricoles, etc.

Une somme de 2,000 francs, offerte par la
conseil général de la Loire, sera distribuée
en primes aux animaux reproducteurs.

Une somme de 500 francs, offerte par la
ville de Roanne, sera, également distribuée
en primes le jour dm concours.

Rive-de-G-isr, -- Accident.— Hier ma-
lin, en dételant un cheval M. Piégean, âgé
de Dl asis, voiturier, 27, rué Saint-Martin, a.
M© atteint par une ruade qui l'a renversé et
grièvement blessé.

il â reçu les soins du docteur Geoffroy qui
ne pout encore se prononcer sur la gravité
de, son état.

On croit qu'il a la hanche droite fracturée.

Grand'Croix. — Une mégère. — Une
jeune fille de 16 ans, Félicie Michel, à la
suite d'une discussion avec sa mère a frappé
celle-ci d'un coup de pique-feu.

Une voisine, madame Corrompt, en vou-
lant désarmer cette fille a été elle aussi frap-
pée.

ISÈRE
Grenoble. — Accidenta la Grande-Char-

treuse. — Un accident, qui aurait pn avoir
des conséquences très graves est arrivé,
avant-hier, sur la route de la Grande-Char-
treuse.

Un brcah, mené par deux chevaux, dans
lequel se trouvaient M'»" Theynardet saillie,
était lancé a fond de train. Lorsque par suite
dune secousse violente causée par le cahote-
ment, Mme Theynard tomba en dehors de la
voiture et roula dans un ravin d'une pro-
fondeur de dix mètres

Loivsque la pauvre clame fut relevée, elle

ronces 8 "* San8' et déchiré* par les

Comme aucune de ses blessures n'était
dangereuse, après avoir été pansée, elle a
pu être ramenée chez elle.

— irs hospices de noire ville.— Or. nous
annonce que M. Eyrnard-Blanc, seorétahe-
fcumrat des hospices de notre ville, vient de
uouuer ga «éœîssîon.
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KlfsSfaction de nos bons cléricaux

Vienne. - Accident de chemin de fer. -
wier les débuts du chemin de fer routier d
Vienne à Charavines, n'ont pas ete très heu

re
La locomotive a déraillé en face de Moi

1
«n'y a Pas eu d'accident de personnes ;

déplorer.
Les gens de la campagne ont été cepen

dant fort inquiets et se sont demandés s'il
jouiraient bientôt en sûreté des grands bien
faits de' cette nouvelle voie de coinrnunica

tion.
DROâfE

Romans - Vèlocipédie. - ?{^?J*^
du dimanche matin, 20 septembre, départ 

6 heures du matin, du caié Lucien BUj^|
Itinéraire : Alixan, Besayes (ha e d >&m
nutes), rentrée à Romans a 8 heures du

SAONE-ET-LOIRE

Mâcon - Combattants de i^M$n--~

pûs»y"oS,?SS'ï;
fa
°Cluny - Courses. - C'est dimanche 20

et lundi 21 courant qu'auront heu les cour-

ses hippiques de Cluny.
Le premier jour, trois courses d obstacles,

steêple-chase handicap et plusieurs courses

au trot. ». , ,. ,.
Le deuxième jour, le matin, concours hip-

pique, où le comité d'achat du dépôt de re-
monte' de Mâcon fonctionnera. Le soir, à
trois heures, trois courses d'obstacles et de

trot.
L'horaire des trains, avantageusement

modifié sur la ligne de Cluny, rend les com-
munications plus faciles. De plus, le diman-
che 20 , il y aura deux trains spéciaux ; le
premier, partant de Mâcon à 11 heures 52
matin, le second, partant de Cluny à 9 h. 30

du soir.

IMWË IfflOf'BI'ffiM
(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

Vienne, 17 septembre.

Le député-maire, qui a pour habitude in-
vétérée de se faire passer auprès des bons et
fidèles croyants pour le plus pur et le plus
parfait démocrate, a-t-il songé , un instant,
en élaborant ses nombreux arrêtés de police
ou autres, ce que pouvait, bien être un réel

démocrate ?
Nous en doutons beaucoup.
Que comporte, en effet, que commande le

beau titre de « démocrate» ?
U commande, selon nous, la justice et

l'égalité pour tous et doit interdire inexora-
blement le favoritisme.

On a pu l'entendre dire et répéter souvent :
« Devoir sa position à la faveur, à la pa-
renté, au nom, au caprice d'un supérieur,
ce sont des abominations contre lesquelles
nous devons protester et que nous devons
faire disparaître. »

Parfait, M. le député-maire, parfait ! Mais
vos actes protestent contre ces harmonieu-
ses paroles et annulent vos très libérales
théories.

— Vous avez supprimé le concours, en
nommant de votre propre autorité le profes-
seur de gymnastique des écoles municipales
de la ville.

Tout le monde commence à savoir que
vous avez fait voter en secret deux bourses
pour deux jeunes gens dont les parents
sont riches ; l'un d'eux possède 15 mille francs
de rente, l'autre, un peu moins.

C'est ce que vous appelez de l'égalité;
— Personne n'ignore que le 9 août dernier,

vous avez immobilisé vos deux commissai-
res de police, suivis de deux agent s, peu dant
quatre ou cinq heures, pour empêcher des
jeunes gens de recevoir leurs propres pa-
rents dans leur salie Où il se préparaient à
un concours dont ils sont revenus, malgré
toutes vos taquineries, avec de forts belles
palmes et chargés d'organiser une très grande

fête en 1892.
Voilà votre justice !
Telle est l'égalité, telle est ia justice, toile

est (enfin la démocratie de M. le député-maire

de Vienne.
Nous y reviendrons.
Demain, nous terminerons la question du

prix des places sur le marché.

La Grève de l'Àrbresie
(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

L'Arbresie, 17 septembre.

Une grande réunion a eu lieu aujourd'hui
à deux heures. La question à l'ordre du
jour était celle de savoir si les grévistes ren-
traient avec la journée de 11 heures deman-
dée par les patrons. Sur 97 votants, 92 se
sont prononcés pour la journée de 10 heures.

Une eitoyenne a déclaré que Mœe Burgat,
boulangère, lui avait refusé, du pain, en rai-
son de sa qualité de gréviste. En présence
de cette situation, le syndicat engage ceux
de ses adhérents auxquels pareil fait arri-
verait, à l'en avertir : des mesures seront '
prises en conséquence.

Le syndicat s'inscrit en faux contre la
protestation des patrons, relative au 3.000 fr,
souscrits pour le racolage des ouvriers. Il a
été Bel et bien signé un papier timbré qui a
été lu par M. le Maire de l'Arbresie.

NÔSJÈÇHOS
Après la clôture de la session du conseil

général, M. Rivaud, préfet du Rhône, s'est

trTinT K
à k êare des Brotteaux dans le

tram de 7 heures pour Se rendrc à Aix-leS-

^ M. Rivaud sera absent jusqu'à la fin du

* *

Les dernières averses qui sont tombées ont

sensiblement rafraîchi' „ temP2ufe en
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 1 ui s'éclairassent
^ouvrent .à la tentation des enfants les grap-

pe épineuses de leurs fruits prêts à s'entr'ou-

Le rouge-gorge - le seul oiseau qui se

asse entendre - prélude à la chanson d'au-

•omiie. Les plates-bandes ont perdu la déli-

-atesse de leurs nuances : elles sont rouges et

, avec leurs hauts tournesols et leurs gé-
anium s de feu.

*
M * *

M R
andens artistes :

nv 'r f ]Uy-' qui a créé avec tant de succès,
r~„ festins, le rô le de l'abbé Constantin
ans ia pièce de ce nom, vient de débuter à
ans, au Vaudeville.

C'est dans Hélène, pièce nouvelle de M

Delair, que s'est opéré ce début. Le rôle rem

pli par M. Béjuy est de peu d'importance ; i

a su, cependant, s'y faire remarquer. Les cri

tiques font l'éloge de cet- artiste et estimen

qu'il est appelé à prendre rapidement uni

bonne position.

* *

A Perrache :
Dans quelques jours, le cabinet occupé en

ce moment par MM. les commissaires de

surveillance administrative et sur l'emplace-

ment duquel doivent être construites les nou-

velles voies qui seront affectées au service des

lignes de Grenoble et de Genève, sera trans-

féré près du passage de service, dans le local

qu'occupait le service du contrôle qui, de-

puis hier, est transféré près du bureau de M.

le chef de gare.

Les travaux de transformation de la gare

de Perrache sont, on le voit, poussés avec

une réelle activité.

Les chemins de fer gratuits :

Une curieuse proposition vient d'être faite

devant la Britisch Association par M. Bur-
roughs.

L'auteur demande la gratuité des voyages

sur les chemins de fer, assimilant les voies

ferrées aux ascenseurs qui sont gratuits dans

les hôtels.

Il explique ainsi sa proposition :

« Ma thèse est que l'hôtelier peut mettre

gratuitement son ascenseur à la disposition

de ses clients parce qu'il arrive par ce moyen

à faire payer plus cher les chambres des éta-

ges supérieurs — et y retrouve encore son

compte. leScrois donc qu'on peut établir la

gratuité des chemins de fer, d'après ce même

principe que la plus-value qu'acquerrait le

soi, du jour où le territoire serait devenu

plus accessible par la gratuité des voyages,

suffirait à couvrir les frais d'exploitation des

chemins de fer, sans prélèvement d'aucune

recette. »

Inutile de dire que cet ingénieux raisonne-

ment a causé une grande hilarité parmi les

membres de l'Association, et rien de plus.

* *
Une coutume expliquée :

L'horreur des Juifs pour le cochon se trouve

expliquée par une observation que M. Hardy

vient de présenter à l'Académie de méde-

cine.

Pendant que le savant professeur était atta-

ché à l'hôpital Saint-Louis, il a remarqué que

les maladies de la peau, l'eczéma rebelle sur-

tout, se rapportent presque toujours à la race

juive. Et c'est pour cela, dit-il, que Mo'ise, ce

grand hygiéniste, a dû défendre la viande de

porc, si favorable à l'apparition d'affections

cutanées.
*

On sait que M. Grévy surveillait encore, le

mois dernier, les travaux du superbe tombeau

dans lequel il reposera et dont, de son vivant,

il paya les frais 85,ooo fr.

Le fait en question eut, vers 1862, son

précédent à Lyon.

Le fameux maréchal de Castellane, qui com-

mandait cette place, visitait quotidiennement

son futur sépulcre, qu'il faisait, pendant les

travaux, garder jour et nuit par un fac-

tionnaire.

Fidèle à ses célèbres excentricités, il lui

arrivait de pénétrer dès l'aube dans ie Champ

des Morts.

— Eh bien, jetait-il en grognant à la senti-

nelle, mon trou funèbre avance-t-il ?

Et s'il avait trouvé le soldat endormi, il lui

flanquait quinze jours de clou, mais dans le

cas contraire, il lui glissait toujours une pièce

de cent sous dans la main.

L'HOTEL DES POSTES
La question de l'hôtel des postes est déjà

vieille, d'autant plus vieille que l'on veut la

trancher par des solutions ressortant des

vieilles erreurs économiques.

Elle se pose ainsi ; doit-on faire l'hôtel

en question au centre de la ville, ou l'établir

à proximité du chemin de fer qui est son

inévitable fournisseur î

Placé au centre de la ville, cet établisse-

ment peut servir quelques intérêts particu-

liers; il paraît même qu'il serait agréable à

la chambre de commerce de Lyon, laquelle

a volé une grosse somme pour le voir éta-

blir à proximité de la Bourse et très près

des officines de MM. les marchands de soie

et similaires.

Rien de mieux, mais nous qui ne' sommes

ni marchands de soie ni bomsiers,nous avons

Le droit d'examiner la question à un autre

point de vue : celui de l'intérêt général.

Or, quel est, en l'espèce, cet intérêt général ?

La réponse est bien simple : il faut que

les lettres soient distribuées à tous le plus

rapidement possible.

Avant la distribution, nne opération pré- .

liminaire et indispensable a lieu : le tri des

lettres. A droite et à gauche des employés

ïhargés do ci) service s'accumulent les plis .

les Brotteaux, de Vaise, de la Croix-Rousse,

le la Guillottère, du I«f, du IP arrondisse-

ment, et c'est seulement lorsque ce travail

ïst terminé que les lettres sont remises aux

livers facteurs chargés de les distribuer à

lomicile.

D.ans ces conditions, plus l'endroit où le

tri est opéré se trouve rapproché de la gare

postière, plus cette opération se fait rapide-

ment,

D'autf? t)art > sb non contente des jambes

les facteurs ''administration emploie les

lgents mécaniques mis £ s» disposition pai-

es derniers progrès de la science,
 S1 eue ̂

e

les tubes pneumatiques pour transmet^'? •

tux bureaux de quartiers leurs paquets res-

>ectifs, il est bien évident que l'affaire sera

rite terminée.

Et ces conditions étant réalisées, on con-

lut facilement que l'hôtel des postes, où se

ait ce que l'on peut appeler le travail cen-

ral, doit être extrêmement rapproché du

>oint d'arrivée de tous les sacs.

Pour nous convaincre de cette vérité, il

tous suffira d'exciper d'un exemple très

impie : imaginons une lettre adressée à

me personne habitant place Perrache, le

as est très possible ; si l'hôtel des postes

st au centre de la ville, cette missive devra

-réglementairement— faire le chemin delà

;are au centre de la ville, puis rétrograder

. un kilomètre au moins. Le résultat sera

me perte de temps pour le destinataire au-

[uel il importe souvent de recevoir sa cor-

espondance aussi rapidement que possible.

Jto résumé, le trajet de la gare à l'hôtel

entrai des 11QStes est cle trop. Il faut qu'il .

oit extrêmement r5ul!?r> ^ ns l'intérêt de J

tous, le seul dont nous voulons nous o<
cuper.

Nous savons bien qu'en aucun cas letraje

de Perrache à la rue Centrale, par exemple

ne peut être réduit : il y a une distance fis

et invariable contre laquelle nous aurion

mauvaise grâce à récriminer, mais nous n

croyons pas être déraisonnables en deman

dant que, pour aucun point dc la ville, c

trajet ne puisse être fait deux fois.

On arrivera à ce résultat précisément ei

plaçant l'hôtel des postes très près de 11

gare postière, qui est la gare de Perrache.

Ghroiiqie Locale
Le Calendrier.— Vendredi, 18 septembre

261» jour de l'année.
Lune : pleine, le 18; dernier quartier

le 24.
Soleil : lever, 5 h. 42; coucher, 6 h. 06.

Les conséquences d'une bonne action.
— Un brave paysan de Villeneuve (Ain) d<
passage dans notre ville, le nommé Claude
Ramuet, âgé de 50 ans, a été hier, à la suit*
de circonstances qui méritent d'être rela-
tées, la victime d'un vol assez audacieux.

Passant à 7 heures du matin, près du
pont du Palais-de-Justice, Ramuet aperçut
un individu étendu sur le quai, et se plai-
gnant de ne pouvoir marcher.

Gomme il s'apitoyait sur le sort de l'in-
fortuné, survint un homme de trente ans
environ, vêtu en ouvrier;, qui lui proposa de
lui aider à conduire le malade à l'Hôtel-

Dieu.
La proposition ayant été acceptée, les

doux hommes déposaient un quart-d'heure
plus tard le malheureux dans la cour de
l'hospice, où il ne fut d'ailleurs pas admis.
Puis, rien ne creusant comme une bonne
action, ils se mirent à parcourir les comp-
toirs voisins, si bien que le soir, flanqués
d'une troisième recrue, les deux amis vin-
ret échouer, à 9 heures, dans un bar situé
au numéro 115 de la grande rue de la Guil-
lotière.

Là, Ramuet, qui avait commis une grande
imprudence en étalant publiquement son
portemonnaie pour solder les « tournées »
successives absorbées dans la journée, en
commit une plus grande encore en s'endor-
mant sur une table.

Aussi, quelle ne fut pas sa surprise lors-
qu'il s'éveilla, de constater la disparition cle
ses deux amis et celle de son portemonnaie,
dans lequel se trouvaient encore une cin-
quantaine de francs.

Les deux compères avaient pris la fuite
en disant à la, patronne de rétablissement :
« Cet homme est ivre et n'a plus le sou ; ne
lui faites pas crédit ».

Ramuet, dégrisé par cette aventure, alla
déposer une plainte au poste de police, en
songeant aux conséquences de la bonne ac-
tion qu'il avait accomplie dans la matinée.

Quant aux deux escrocs, ils sont active-
ment recherchés.'

Ombrelle cassée. — M1110 M..., demeu-
rant rue Gasparin, a pour modiste une de-
moiselle A..., domiciliée rue Centrale.

Mlle A..., rencontrant hier M !»e M... dans
la rue de la République, s'empressa de lui
rénamer une petite note que celle-ci affirma
naturellement ne pas lui devoir.

Après un échange d'aménités réciproques,
M">e M..., comprenant qu'une discussion de
cette nature en pleine rue la rendait ridi-
cule, prit le parti de s'en aller. Mais la de-
moiselle A... qui, en sa qualité de modiste,
a la tête près du bonnet, lui décocha une
épigrammo si cruelle, que M m « M..., n'y te-
rni rit plus, se précipita sur Sa créancière, et
lui brisa sou ombrelle sur la tète.

Conduites au poste, les deux combattan-
tes, ayant refusé de se plaindre l'une de
l'autre, furent relâchées aussitôt.

Abus de confiance. — Un garçon boulan-
ger, Alphonse Guinoux, âgé de 26 ans, a été
arrêté hier par M. Dupiaquet, commissaire
dé police du P 1' arrondissement, sur la
plaiàte de M. Jay, rue du Sergent-Blan-
cian, 38, au préjudice duquel le prévenu au
rait volé une somme de 15 fr.

Guilloux a été ôcroué.

Un noyé. — Le cadavre d'un homme de
45 ans, a été retiré, du Rhône, hier matin, à
7 heures 1/2, par M. Duearre, maître de
plalle, quai de l'Hôpital.

Après les constatations du commissaire
de police, le corps du noyé a été' transporté
à la Morgue.

Voici le signalement de ce malheureux :
Blouse bleue, paletot de toile lie de vin,
gilet velours marron, pantalon velours noir,
chemise blanche, à carreaux hoirs et poin-
tillé rouge, chaussettes coton blanc, et bro-
dequins à clous.

Suicide. — Hier soir, à 5 heures, M. C...,
tisseur, rue des Fantasques, a mis fin à ses
jours en se jetant dans un puits, situé dans
la cour de son habitation.

Quand on s'est aperçu de sa disparition,
le malheureux avait succombé à l'asphyxie.

On attribue ia fumiste détermination de
M. C... à une maladie de cœur dont il souf-
frait depuis longtemps.

Accident du travail. — Un triste acoi-
ient est arrivé hier matin, dans une maison
m construction située, rue Servient.

Un jeune ouvrier maçon, Pierre Quinat,
tgé del8 ans,, a fait une chute d'une hau-
;eur de 4 mètres et s'est fracturé la jambe
Iroite et le poignet. Il portait en outre une
ïontusion assez grave à la tête.

Après avoir reçu des soins à la pharmacie
facquet, rue Servient, 5, le blessé a été
;onduit à l'IIôtel-Dieu et admis d'urgence.

Violation de domicile. — Un sieur
Etienne S..., âgé de 32 ans, pénétrait, hier,
m cassant un carreau do la fenêtre, chez
me dame M..., demeurant rue Guvier, avec
aquelle il avait eu précédemment des rela-

tons ,
Gomme cette femme effrayée appelait à

'aide, S... se mit à l'insulter, et occasipn-
îa dans la maison un tel scandale que les
voisins durent, pour y mettre un terme,
lier requérir les gardiens de la paix.

Conduit devant le commissaire de police,
;..,qui né jouit d'aucun moyen d'existence, a
té'écroué sous la double inculpation de va-
gabondage et deviolation de domicile.

Chute de chevaî. — Hier, à trois heures
le l'après-midi, le nommé Arnaud, cavalier
u 3e hussards, passait, à cheval, sous la
'oûte du Grand-Camp, conduisant par la
iride le cheval d'un officier,

Cet animal s' étant emballé tout à coup,
v.rnaud, qui n'avait pas lâché prise, fut dé*
arçonné et fra?flê sur une longueur de plu-
ieurs mètres.
Quand on le releva, le pauvre soldat avait

1 cuisse gauche démise et se plaignait, en
>utre, de violentes douleurs internes.
Il a été conduit à l'hôpital militaire,

Arrestations. — En vertu d'un mandat
'arrêt, émanant du parquet de Vienne, la
olice de sûreté a arrêté, hier, un nommé
laurice Gerbillat, âgé de 34 ans, représ.en-
mt de cemmeroe, rue de la Charité, 16,
Gerbiilat était poursuivi pour abus de

mfiance.

— Claude G..., chauffeur, cours du Midi
36, et sa maîtresse Marie Lourbaux, âgée di
34 ans, fille soumise, ont été ôcroués pou:
vol.

G ... est inculpé également de vagabondagi
qualifié.

— Antoinette Gay, chiffonnière, âgée d<
54 ans, demeurant rue Molière, 165, a étt
arrêtée pour vol.

— Une femme Malatray, âgée de 48 ans
chenilleuse sur tulle, rue de la Pyramide
31, a été également mise en état d'arresta-
tion pour vol.

A l'Hôtel-Dieu. — Un jeune homme de
17 ans, Marius Goyet, qui avait eu le pied
gauche broyé par une batteuse, à Saint-
Chef (Isère) a été amené, hier soir, à l'IIôtel-
Dieu et admis d'urgence.

La blessure cle Goyet est grave, et l'on
craint que l'amputation ne soit nécessaire.

Accident de voiture. — Hier, à 4 heu-
res de l'après-midi, la petite Claudine Ran-
gier, âgée de 3 ans 1/2, dont les parents ha-
bitent au n° 44 de la rue Cuvier, a été ren-
versée par une voiture appartenant à M. Bo-
nicato, camionneur, rue Bossuet.

L'une des roues du véhicule, lui ayant
passé sur le pied gauche, la pauvre enfant
dut être conduite à l'herboristerie Bon, rue
Masséna, 60, et de là au domicile de ses pa-
rents, où un médecin a été appelé.

L'état de la fillette n'est pas grave.

— Dans la soirée d'hier, un petit garçon
de 7 ans, nommé Trujhet, a été renversé
par une voiture à l'angle de la rue de Ja-
rente et de la rue Saint-Joseph.

Relevé' avec des contusions sans gravité,
l'enfant a été reconduit chez ses parents,
rue Saint-Joseph, 25.

Mise en liberté. — Le nommé Aimé Ou-
vert, ouvrier potier sur étai.n, dont nous
avons annoncé l'arrestation mardi dernier
pour vol cle plomb, a été remis en liberté,
son innocence ayant été reconnue.

Enfants de la Brome. — Réunion dimanche
20 septembre, rue de Vendôme, 112, à 4 heures.

Ohjei : élection du président.

Field trials de Chatenay. — Nous rappelons
à toutes les personnes qui désirent' assister au fiel
trials de bien vouloir retirer leur carte chez
M. 'Vernay-Carr.m, aujourd'hui 18 septembre,
dernier délai.

Demi-Lune. — La Fraternelle de la Doini-
Lune vient de terminer un concours do tir qu'elle
avait organisé au mois d'août dernier.

MM. Rajon a obtenu le jiriic, avec 180 points
sur 200 ; Gn.nd ,'2«, 178 poi nts ; Guerry 3°, 170 points.
Le 20e arrive avec 144 points.

C'est un très beau résultat comme tir.
Les prix seront distribués samedi soir, à la

Demi-Lune.
Cette société en pleine voie do prospérité a

changé la date uc sa grande l'ete annuelle de tir
et de gymnastique, elle aura lieu à l'avenir au
mois de mai.

Fraiiciieviile-ïe-Hatil:. — Nous apprenons
que dimanche prochain la société la Fraternelle
cle la Demi-Lune donnera à Francheviile-le-IIaut,
dans les jardins du café-restaurant Atijarf; une
grande fête gymnique et un concours de tir.

Nous souhaitons plein succès à cette fête.

Théâtre des Côlestins. — Les Gélestins de-
vaient donner attjourd 'huila, première d'Adrienfie
Lecouvreur, la bette comédie de Scribe, qui n'a
j)as été jouée depuis longtemps, mais la direction
ayant jugé que quelques répétitions supplémen-
taires étaient nécessaires, la pièce ne sera jouée
que ia semaine prochaine. On donnera ce soir la
troisième du chef-d'œuvre dé Pailloron : Le
Monde où l'on s'ennuie. Dimanche, reprise de
La Closerie des genêts, le beau drame de Fré-
déric Soulié.

Casino des Arts. — Fêle pour les yeux, fête
pour les oreilles ce soir au Casino des Arts : les
Hoitmann's inaugureront ce soir une série nou-
velle de leurs merveilleuses poses plastiqués.

La mort d'Achille, la Vengence du roi sont au-
tant de groupes qui captiveront l'attention des
vrais amateurs.

Les Auréiias sont toujours les maîtres du lapis
et les jeux icari.-as leur valent chaque soir rap-
pels et ov eions. La troupe, excellente en son en-
semble, est toujours rappelée.

Scala-Bouftes. — C'est avec un répertoire
tout noureau que M'» e Canon a opéré hier sa
rentrée à la Seala. L'excellente artiste est dans
l'épanouissement cbp.ip.iet de son admirable ta-
lent. Le public lui a fait fête dans ses œuvres
modernes : le Briquet du Colonel, le DStpart des
Bleus, la Marche du Clocher.

La troupe entière l'a secondée vaillamment.
Ce soir, début des Loury, duettistes high-life.
Première du Tigre du Bengale, joué par

Mmes Lagrèze et Ghappaud et MM. Ilenriot et
Turbot.

 «wŒi^ïa*-

ISeiraiei" ëclio de GfOHstacit

Un journal russe raconte une anecdote
assez curieuse au sujet de l'amiral Gervais :

Se voyant un soir, par suite d'un violent
mal de tête, dans l'impossibilité d'assister à
une des fêtes, donnée en son honneur, il fit
appeler les médecins de son bord et leur de-
manda un remède pouvant apporter à son
mal un soulagement immédiat. Les méde-
îins, après s'être consultés un instant, déd-
ièrent de se conformer en tous points aux
décisions d'un de leurs savants confrères
russes qui dînait à. bord avec eux.

Au grand étonnement de tous, l'éminent
locteur ordonna au malade des Dragées
tnti-névralgiques et aiiti-hémicraniques des
.LR. PP. Prémontrés.

En Russie môme, ce produit souverain
îst déjà, connu! s'écrièrent les médecins fran-
çais. Depuis bien longtemps, en effet, reprit
e savant russe, nous employons ces prê-
teuses dragées, car pour nous l'humanité
st la science n'ont jamais eu de patrie.

AVIS A.IJX If ARABES

Le Sirop de Bochet du Serpent est le
'crnède le plus puissant qui existe contre
ous les vices et âcretés du sang : Boutons,
démangeaisons, Dartres, Migraines, Névral-
;ies, Irritations, Constipations, Douleurs,
thumatismes, Plaies, Dépôts d'humeurs, de
ait, ete.

Eviter tes contrefaçons, en exigeant la
narque du Serpent, 32, rue L~<int>èrne,.
'j-yon.
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PAR SERVICE SPÉCIAL

A L' « OFFICIEL » DE DEMAIN

Paris, 17 septembre.
L'exeqaatur a éié mcoïdé à SI. Lucien

Bargy-, agent consulaire des Etats-Unis
'd'Amérique, à Dijon.

NAVIRES ÉCHOUÉS

Marseille, 17 septembre.
Le paquebot « La Corse », échoué à

Bastia, sera renfloué demain.
Le paquebot « Kléber», envoyé à Mi-

norque au secours de ia « Ville-de-Bône »
échoue, 6âs arrivé aujourd'hui : on sera
oblige, pour relever la « Ville-de-Bône »,
de construire un bMmleau.

UN PARRICIDE

Le Mans, 17 septembre,

ia cour d'assises vient de renvoyer
pour la seconde fois à une autre session

l'affaire du double parricide des épou:
Jauneau, cultivateurs, âgés de 80 ani
égorgés pendant la nuit du 28 janvie
dernier, par leur propre Aile, la veuv
Chaillou, et par le neveu de celle-ci, 1
meunier Emonet.

L'affaire a été renvoyée pour un sup
plément d'instruction sur de nouvelle
accusations d'Emonet contre son be&u
père, nommé Morice, et sa belle-mère
deuxième ûlle des victimes.

Dépêches Téléphon/quei
Paris, 18 septembre, 2 h. m.

M. ET M'M WILSON

Contrairement à ce qu'ont annonc
quelques journaux, il est tout à fai
inexact que Mme Wilson ait jamais song
à introduire une demande en divorce.

AVORTEMENTS A BÉZIERS

Une quadruple arrestation vient d'êto
opérée à Béziers, à la suite de nombreio
avortemenis dont l'auteur est une mo
diste du nom de Julie Borel.

Cette ûlle avait opéré entre autres mit
femme Boude, cordonnière, et une demoi
selle Eugénie labre moyennant 50 fr.

Ces trois personnes ont été arrêtées
ainsi que Boude, le mari de l'une des in
culpées, qui faisait disparaître les fœtui
et les enterrait dans le cimetière.

OURAGAN EN ITALIE

Un effroyable ouragan de grêle a dé-
vasté Marsicovetere, détruisant toutes M
récoltes et tuant un grand nombre d'ani-
maux.

On a recueilli des grêlons pesant 20ù
grammes chacun. On signale même quel-
ques victimes parmi les habitants.

Le Siècle va entrer dans sa cinquante-
sixièms année d'existence. Tout ce que la
France compte d'illustrations politiques et
littéraires a collaboré à ce journal qui, on
peut le dire, a combattu pour la liberté alors
qu'il y avait quelque danger à le faire.

Le Siècle, pénétré des idées nouveifes et
toujours désireux de marcher à l'avant-
garde du progrès, offre à. ses abonnés des
primes utiles et d'un haut intérêt intellec-
tuel. Le catalogue en est envoyé gratuite-
ment sur demande.

Par sa rédaction et la sûreté de ses infor-
mations, Le Siècle est toujours au premier
rang des journaux quotidiens. Il a deux
éditions : une du matin et une du soir, de
manière à apporter les nouvelles au lecteur
dans le plus bref délai possible.

Le Siècle est le seul journal de Paris par-
tant par les premiers trains et donnant les
dernières dépêches de la nuit. Il a pris pour
devise ces deax mots chers à tout cœur
français : Patrie ! République !

Nous ne saurions trop engager nos amis à
lire ce vaillant organe de la démocratie.

Le Siècle est vendu 15 centimes dans toute
la France.

" TRIBUNE OUVRIERS

L,a greva de l'Arbresie. — La Fédération
nationale dos syndicats ouvriers porte à la con-
naissance des organisations ouvrières et de tous
les tnivaiiieius. qu'elle organise une série de con-
férences à Lyon et dans la région, au profit des
familles des "grévistes de l'Arbresie, avec le con-
cours de plusieurs députés socialistes.

Fédération nationale des syndicats ou-
vriers. — Les conseils locaux des Fédérations
des chambres syndicales ouvrières de Lyon et de
Tarare invitent'toutes les organisations ouvrières
syndicats et groupes corporatifs, sociétés coopé-
ratives, ainsi que les cercles d'études sociales et
les comités socialistes de Lyon et de la région de
l'Arbresie, Taraire, Aniplepuis, Thizy, Cours,
Chaufiàilles, Belmont, Ecoclie, Grandris, Char-
lieu, Roanne, Givors, Vienne, Villefranche, etc.,
à se faire représenter par un ou deux délégués,
au Congrès régional de ïarare pour discuter la
dernière question portée à l'ordre da jour du
congrès de Chartieu, tenu le 5 avril. Ce congrès
aura lieu ie 4 octobre.

Ordre du jour. — Discussion sur Je rapport
du citoyen Dalmorès. de Roanne.

Tous les citoyens détenteurs des listes de sous-
criptions pottr les grèves des passementiers, des
galochers et de l'Arbresie, sont priés d'en l'aire le
versement le plus tôt possible.

Tous les bureaux des syndicats sont convoqués
pour le mardi 2'2 septembre, à huit heures et
demie du soir, à la Bourse du Travail.

Los secrétaires clés syndicats sont tenus d'aller
retirer leurs lettres de convocations dans leurs
boîtes à la Bourse du Travail.

Tisseurs de velours unis (ville et campagne).
— Le syndicat porte à la connaissance des tis-
seurs qu'une certaine reprise dans le travail sem-
ble sepreduire, surtout dans les articles en large,
et il engage vivement tous les Ouvriers à récla-
mer momentanément les prix du tarif de 1885,
Il faut ipio les ouvriers,- ainsi que les fabricants -
fe saedient bien, que, pour faire ce travail assez
pénible, il faut pouvoir vivre en travaillant, car
sans, nourriture pas de travail possible.

Fédération nationale du tissage, —. Le
conseil local du lissage lyonnais remercie sincè-
rement les syndicats des p'a'j%| annexes au tis-
sage qui ont répondu à sou appel pour former la
commission d'organisation d'un congrès national
4e foutes les parties textiles, qui va avoir lieu au
mois de novembre prochain, et invitent ceux qui
n'ont pas encore répondu d'envoyer leurs délé-
gués a la réunion qui aura lieu ce soir, à huit
heures, à la Bourse du Travail,

Fédération d«v'j c.htssjj ia'boxieuses. — La
commission d'initiative rappelle à tous les adhé-
rents que la réunion pour la lecture du rapport
aura lieu vondredi PS courant, > huit heures du
soir, café du Midi, quai do la Charité, 2.

Prière dappportër la lettre de convocation,
Alliance des cuirs et peaux, '-a Samedi 19

septembre, grande i-éenio.n Wnôrale, au café
Durnenn, pour le vé^nem dos listes et la no-
mination dos oe,:,',>,iftls.saî!'os, nu Pierre-Corneille,
173,

Syndicat des menuisiers. — Réunion pri-
vée des adhé. «nts le dimanche :J0. septembre, à 2
heures, Bourse du Travail.

Ordre clu j,, Ui' : rapport du délégué au Congrès
le Sa<ni-Etie.nuo,

On recevra les adhérents.
 ! —"' —«!SiÉS*>___ . i

WifflÊîfàÂ fk$$ DIVERSES
Fête de famille. — Groupe rationaliste de la

noralo positive (.«i Dieu, ni prêtre) do Lyon. —-
L'ons Jrv:; adhérents, ainsi que tous les amis de la
inerte de conscience, sont invilés à une agapo
'raternetlo en l'honneur de la première Rêpùbli-
[ue de 1792,qui aura lien le dimanche 20 courant
\ 2 h. du soir, au siège du fa société, cu r'0 M-i'r-
lehn, avenue de Saxe, 105,

La presse rèpubliea.ine.lcs femsélus HndrfHAtiÏH
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*i y sera traité do la séparation do l'église et
le l'Etat, prix 0 fr. 75, pour les adultes et pour
es enfants à volonté.

Nota. — 11 sera tiré une tombola à la fin de la
•éunion, les détenteurs do cartes, qui ne les au-
aient pas rendues à 2 heures, seront considérés
lomme les ayant vendues.

Tons les sociétaires sont invités à la réunion
ixtraordinairo du vendredi, 18 courant, à 8 h. du
ioir.

GYMNASTIQUE ET TIR
Société de tir de l'armée territoriale. —

Jiraanchë 20 septembre, de 8 heures à midi et
le 2 heures à 5 heures, reprise des exercices de S
Lr' \

On délivrera à toutes les séances et à chaque
membre de la société deux séries gratuites do
six cartouches, pour l'admission à la première
classe do tous ceux qui obtiendront 50 0/0 sur
l'ensemble de tirs gratuits qu'ils auront effectues.

Les tireurs de première classe prendront part,
au mois d'octobre, à un concours absolument
gratuit, pour l'obtention des prix offerts par le
ministre de la guerre.

Chaque dimanche il y aura un concours de la
journée au fusil et au revolver.

Les inscriptions des nouveaux adhérents au-
ront lieu sur le terrain.

Voitures do la société à 7 heures 1/2 des Ter-
reaux et de la brasserie du Parc, toutes les demi
heures, depuis 8 heures 1/2 du matin jusqu'à
4 heures 1/2 du soir.

Section d'artillerie. — Dimanche 20 septem-
bre, à 8 heures du matin, au Grand-Camp, troi-
sième séance du concours provisoire.

Pointage indirect au fit à plomb ou à la ré-
glette.

Tir sur but fixe et mobile.

Théâtre des. Célestïns. — Aujourd'hui,
vendredi, 3° représentation de : Le Monde oit
l'on s'ennuie, comédie eu 3 actes, de E. Pail-
Jeron.

Le spectacle commencera à 8 heures par ie
Soliveau, pièce en 1 acte.

Domain samedi, 3e représentation du Maître
dc Forges, qui a retrouvé son succès des beaux
jours.

Après-demain dimanche : l™ représentation
de : La Closerie des Genêts, drame en 5 actes et
8 tableaux, de Frédéric Soulié.

A l'étude ; Madame la Maréchale et L'Ar-
ticle 231. doux nouveautés qui obtiennent à
Paris le plus vif succès.

Concerts symphoniques, café Daumalle,
place des Célestins. —Ce soir vendredi, à 8heu-
res 1/2, grand concert.

Première partie. — Polka. — Mazurka. — Valse. —
Faust. — Kôverie. — Gavotte Thérèse.

Deuxième partie. — Les Martyrs. — Nuit Vénitienne
— Pavane. — Poète et Paysan. — Maiiuolinata. —
Galop.

Petit Athénée (ancien Caveau des Côlestins),
place des Célestins.— Tous les soirs, à 8 h. 1/2,
Concert populaire : Chansonnettes, Monologues,
Saynètes, etc.

Casino. — Tous les soirs, spectacle varié.

Scala-ÏSonîSÏ'cs. — Tous les soirs, spectacle
varié.

ÉCOLE SUPÉRIEURE

DE COMMERCE
DE LYON

Seus le patronage de la Chambre de commerce

RECONNUE PAR L'ÉTAT
34, Rue de la Charité, LYON

Le Diplôme supérieur de PEcoIs confère
le droit de ne faire qu'une année de service
militaire en temps de paix.

Le Concours d'admission s'ouvre le 6
OCTOBRE, Les inscriptions sont reçues
jusqu'au 20 septembre.

Pour les cours préparatoires et de tissage-,
on peut se faire inscrire jusqu'au 12 oc-
tobre jour de la rentrée.

Nouveau Système de dentiers et pièces,
dentaires, laissant le palais libre et par-
suite évitant l'inflammation des gencives»
(prix très modérés).

Eau dentifrice Duchssne, calme les né-
vralgies dentaires. - Prix du flacon, 3, 3 et
4 fr.

Poudre Magnésienne Ducnesne, à basa
tortillante, rend les dents blanches et toril-,
lantes indispensable au monde élégant.
Prix de la boîte, 2 et 3 fr.

Miel prophylactique Duciiesne, au tan-
nin et au quinquina, contre les affections
de la bouche et des gencives. — prix 3 eL

- CONSULTATIONS : de 9 h. à midi et de 2 h

a 5 h. chez M. Ducnesne, chirargièn-cW
tiste, rue de l'Hôtel-de-YiUe, i 05, Lyon

Toutes les maladies de la peau distva-
raissent par l'emploi de l'Elixir dépuratif

CeM^vif
ak

T
alS

iPUreille r0U^ iSd"SCet Elixir purifie le sang ct le renouvelle;

u cfiasse les acretes qui occasionnant les

vtïtule
S;

il
d

P
U
f

 C0
^

iti0n
 W&ntvégétale, il est supporté par les »ersrmn P«

les plus délicates.
1
 ies gfeféSs WfcS

chaque jour môme dans les cas désespérés\
sont nombreuses. Une intéressante broŒ
est envoyée gratis à. toutes les personnes
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 M. le Vecteur
de la Gdoph.e Française, rue Lanterne, 16
Lyon. Cette nouvelle brochure explique les
moyens de guérir toutes les maladies de la
peau (chroniques ou dites incurables).



L»ECHO PË LYON

ETAT-CIVIL DE LYOIi

Premier arrondissement. — Jacques Brossu,
sans profession, 75 ans, rue Diderot, 4, f. A h. s.

Deuxième arrondissement.— Honoré Révoltât,
rentier, 82 ans, gare de Perrrache, t. 5 h. s. —
Veuve Blanc, née Laurent, ménagère, 29 ans,
Hôtel-Dieu, f.3 h. s.

Troisième arrondissement. — Françoise La"
treille, ménagère, 42 ans, rue Sainte-Jeanne, 26,
f. 6 h. m. — Denis Royer, cordonnier. 61 ans,
rue Servient, 5, f. 8 h. m. — Joséphine Souchon,
sans profession, 76 ans, rue Gorne-de-Gerf, 39,
f. 10 h. m. — Josépliino Rousset, 11 mois, rue de
Marseiile, 23, i. midi. — Louis Durand, 20 mois,
me du Repos, 12, f. 4 h. s. — Antoine Fontille,
14 jours, chemin de <Jrange-Rouge, maison Sol,
f. 2 h. s.

Quatrième arrondissement. — Veuve Rosset>
née Garioux, tisseuse, 65 ans, rue Belfort, 4, f-
g h. s. — Votive Récheraud, née Brochet, repas-
seuse, 60 ans, Hôtel-Dieu, f. 4 h. s. — Veuve Ar-
mand, née Sylvent. sans profession, 68 ans, grand
cliemin de Cuire, 09, i'. 5 h. s.

Cinquième -./,> rind-issfi.m'.y/>'t — Auguste Oiouin,
8 mois et demi, 2, rue eu Bœuf, G, s. A Ji. s.

Sionème àrro^rtisÈt-nM'/'é , — Catherine Riche: d,
sans profession, 6ê ans, i-uo Grillon. 83; f. 4 li. s.
— Veuve Dumoulin, née Armand, tisseuse, 80
ans, rue. Dugueschn, 8, f. 4 h. s.

NOUS i'vî.-:f' t'a ' '-' •' '-'' . ii" !•-

tiques, ëe tir , gj- m nafyiqtie. nat> - i i . m ,a KS
Société:; Littéraires et music&sas. zux or-
gani-SAtioK-s du mutuaifls; aux SynaiGHtS
et aux Comkes puîiiîyues, ym i"fich<a de
Lyon insérera t'oM-iours svec plt2tsù"
toutes leurs communir^f-iotÙf et âéatd<*
menés . i

BOURSE DE LYON
Du 17 Septembre 1891

FONDS B'BSTAT
3 •/„ Français.. 95 Ï5

Au porteur 95 80
Amortissable... 91 -.

4 1/551883 105 85
Italien 5 0/0
Espagne 4 0/0ex
Hongrie 4 0/0... 90 20
Autriche 4 0/0 76 ... ...
Russe 5 0/0 62

— 4 0/6 61.. .. ..
— 4 0/0 15.. .. .-.
— 4 0/0 80.. 98 90
— 4 0/0 89.. 98 ..

D. C. Ottom. s. D. 11 95
Dette égypt. an. . 495 . .

— Obhgat. priv. 466 . .
Portugais 3 0/0.. 37 "5
—4 1/2 0/0 1889 285 . .
Crédit foncier
Crédit mobilier

Crédit Lyonnais. . 820 62
Mobilier Espagnol 132 50
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris. ... .
Banque ottomane. 556 25
Banque P.-Autric. 446 25
Société lyonnaise
Paris-Lyon-ivIédit. 1491 50
Àndalous
Chemins Autrich
Gacérès-Portugal
Lombard-Vénitien. 24S 26
Méridionaux
Nord de l'Espagne 300 . .
Portugais
Sarasosse. -..
Canal de Suez . . . 2860 . .

Parts fondât
Canal interne i ..
Société f. lyoïïa

WLlKii '£' i CS M êà
ïilta ri» Lyou i 101 .. j
' ' Paris 18601 j

18651 5ï6 50 |
— 1869 418 50

1811 410 ..-
1815 532 75

— 1818 533 ..
— 1886 406 ..

V. de Marseille 77
" Fonc. 181" 3 0/0 39S :.

Coin. 1879 3 0/0 416 ..
Sine. 1819 3 0/0 480 . .
Coin. 1880 3 0/0 413-15
rime. Î8881l'Ô/O .. ..

— 1885 8 0/0 ! 478 ..
Brésiliens 4 0/0.. I

 Bombes S.-Est...| j

Pam-Lyon-Méd! .1 446 15 i
i8C6..i 119 . \

Lvon-Fourviàre. ."•.-! . . .
Ouest- Lyonnais...! 362 50
Si .fone,.')y<mii. . . i . . . .
Andalous 3 0/0. . 352 . .
Auti'icho-Ho'ûgr. 1° ... ..
Beira-AKà 3 0/0. . .....
Cacérès-i'orUîg... 205 ..
Lombard ancien.. 315 50

-- nouv. . . 320 75
Noril-ii'Espagae. 5 320 . .
Portugais 3 0/0.. 18ri . .

4 0/0 . 1 i 8 i
Gaz de Lyptï.,.. ..[1232 50
Forges ils' niormol ÏW ,.
Creiisot 16-25 .
Mines de la Loire. | .
Moftteàiliert 900 . .
Saiin>*tienne. ,..| 305 . .
Croix-TS : isse. ... | 3t'>8 50

BOURSE DE PARIS
Du 17 Septembre 1891

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

A.U COUBS DE CLOTURE

COMPÏ^T -^STl^m*.
 HAUSSE sms

^

âfê/o 96 50 9ô 6u ..10 .. .7
3 0/oamort. ex.. 97.. 9135 ..35 ....
4 1/3 1883.... 105 15 105 10 05
3 0/o nouveau. . 9455 94 65 ..10 ....

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PKEMIER DEHNIEH
CLOTURE VALEURS COURS COURS

D HIER d'aujourd'hui d'aujourd'B.

95 65 TTo/o Français...T 95 W 1/0 MmT%
94 60 3 0/o nouveau.... 94 62 1/2 94 65

105 80 4 1/2 Fr. (1883).. !05 82 1/2 105 80
.... 5 0/0 Italien ...... 90 42 1 /2 90 37 1 /2
72 30 i 0/o Espagn. ext. Il 12 1/2 ....
.... Hongrois 4 0/0... 80 90 89 75

38 12 1/2 Portugais rf.'i 37 63 37 75
98 90 Russe 4 0/o 80... 91) 99 . •

 Defté ëgypt. an if. . ! .... .....
 Baiiiiue de Frauce. 4585 .. 4580 ..

1290.. Crédit Foncier.... . 1290.. 1891*5
 Banq. dîesc. Paris. 446 25 441 50

823 75 Crédit Lyonnais. , . -822 50 822 50
 Banque Ottomane. 556 a5 555 ..

445 . . Banque Autrich .....
... . . Mobilier Espagnol . 131 25

. . . . Panama . . ....
.... . . Paris-Lyon-Méd ... 1508 75 .._.,. .
... . Autrichiens 628 25 625 .
241 50 Lombards 241 50 24;'! 15
290.. Saragosse ! 28150,- 285.
..... Nord Espagne \ 238 75' §98 75

Méridionaux 627 50
i 2865 .. i Suez '. . 2871 25 2875 ..

95 •/ ! Consolide 94 15/16 94 15/16

APRÈS BOURSE
Du 17 Septembre

3 0/0 français . . 95 62
.- d/25
— d/50

Italien 90 37
Extérieure 72 12
Hongrois 89 87
Russe 1880 98 87

— consolidé . 98 25
Orient 10 62
Portugais 37 81
Turc 18 .
Egypte unifiée.. 492 18

— privilég. 463 15
Banque Ottom.. 554 37

Douanes 443 15
Rio Tinto 552 50
Tharsis 153 75
Alpines 185 . .
DeBeers 330 ..
Tabacs 343 15
Panama
Chèques Lond25 31 1/2

— à vue
— s/Ber
—- Pétersb
— Vienne

3 0/o franc, n.. 94 65

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 17 Septembre 1891

^cnonis
Trifail 401 ..

Alpines 187 50

Tharsis
Lanteira 220 . . .
Huta-B.tnkowa.. 936 25

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois. 515 ..
Furstemberg .... 505 . .
Pottendorf
Lots Turcs

Àzow
Sélo -472 50

«âSCMt DE LA VÏLLKTTE
Du 17 Septembre 1891

Bœufs. — Amenés, 2,264 ; vendus, 2.132: poids
moyen, 352; 1™ qualité, 162 , 2" qualité, 144;
o« qualité 128. — Prix, exlrémos, de 120 a 168.

Vaches. —, Amenées, :28; vendues, 454; poids
moyen, 240 : 1™ qualité, 158 ; 2» qualité, 138; 

. 3» qualité, 1.20. — Prix extrêmes, de 114 à 162.

Taureaux. — Amenés, 239; vendus, 218 ; poids
moyen, 407; 1" qaaiité, 138; 2e qualité, 132;
3° qualité, 120. — Prix extrêmes, do 112 à 142.

Veaux.— Amenés, 1,250; vendus, 1,186; poids

moyen, 79 : l te qualité, 180 ; 2» qualité, 170 ;
3» qualité, 160. — Prix extrêmes, de 130 à 200.

Moutons. — Amenés, 11,575: vendus, 10,600 ;
poids moyen, 19; 1™ qualité, 210; » qualité, 190;
3« qualité, 164. — Prix extrêmes, de 150 à 218 fr.

Porcs. — Amenés, 5,900; vendus, 5,797; poids
moyen, 81; 1" qualité, 144 ; 2» qualité 142 ;
3« qualité, 128. — Prix extrêmes, de 120 a 146.

Peaux moutens : 230 à 685.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VAISE. — 17 Septembre 1891

Moutons. — Amenés, 3,762: vendus, ,3,420;
renvoi, 342. — Prix payés selon qualité : de 160
à 212 fr. les 100 kilos, octroi non compris.

Veaux. — Amenés, 112. — Tous vendus, de
96 à 108 fr. les 100 kilos, droits d'octroi compris.

"MMDIÏIÛN DES "SOIES OEIYÛM "
Du 17 Septembre 1891

9 I & le 2 a „ S , 5 oi A B -5 «fc1 E*3 « S-, a .25 « .i « c o § ^ o

2 I S |fc B i « m 0 tr

25|Organs. 7 » I 8 i>] 3 » » 4 2| » 2150 ,
28 iTràmes. 5 » 2 :j si » 1 2 6 8! 1 i960
64 'Grèges. 8 » I Û 2 5 » 13 7 13 2 -Ï736

6 1Diverses » » * '» »! * » » » » » "
1 1 Bobines i » » » » » | » » » » » » »
); i Laine . . : » o » » " \ i » » » » * »

128 ! 20 » 4 24 4, 8 1 15 17 23 3 8816

BALLOTS PESÉS

Ï.OÏpW  I 1 » 1 >' » » »! »l » >'| » 102
'2 traînes, -> » » » » » »! < » 2 » 95

86 Grèges. 1 » » 1 »  »|38 15 25 ' ii 4300
» j Diverses » » » » » » »! » » » » t

90 j »
!
 » 1 1 » » »!38 15 21 6 4197

Ballots conditionnés depuis le 1er du mois. 3254
Ballots pesés depuis le 1" du mois 15 ri

Le Rédacteur-Gérant :

NlGOLAU-MRNTTrj.K

împ. WALTKNHH ET C", rue Belle-eordiëre, 14. ~Luon

B'euilleton de l'ÉGHO DE LYON du
18 Septembre (30)

Pilleur cïÈpâves
PAR

PIERRE IAEL

PREMIÈRE PARTIE

-—J'aurais dû m'en douter, murmura
à part soi Yân très ému. N'est-ce donc
pas ici qu'il m'a donné asile, dans sa mi-
sérable hutte, sur ces rochers que nulle
puissance humaine ne pourrait vaincre?
Pauvre fou! Lui ao.ssi a un mystère
qui pèse sur sa malheureuse existence.

Et il se remit à gravir ia pente.
Maintenant il la reconnaissait, cette

cabane grossière, péniblement cons-
truite de débris et d'épaves, où l'insensé
l'avait recueilli dans sa détresse, pour
l'arracher aux mains des gendarmes, ou
la première fois il avait appuyé ses lè-
vres sur la main de Marianna.

Souvent même, avant cette interven-
tion, il avait rencontré le fou dans les
sentiers inconnus de la côte. Mais à l'in-
verse de Keinek, qui sortait rarement de
son gite, l'aliéné, lui, menait une exis-
tence nomade, sans cesse dehors, la nuit
comme le jour, battant la grève et la fa-
laise. 11 semblait être le génie de la
grotte dont il avait fait son domaine.

D'aussi loin que son œil d'aigle, affiné
par une contention perpétuelle aperce-
vait le jeune pilleur, il allait à la ren-
contre de celui-ci, et passait des heures
entières, attaché à sa personne, à la fa-
çon d'un chien docile respectant sa mé-
lancolie," ne soufflant mot, le contem-
plant curieux et réfléchi, comme absorbé
par une pensée vague. Yân avait pris le
malheureux en grande affection. Il le
souffrait d'autant plus volontiers près
de lui qu'il n'était ni gênant) ni loquace.

Ar Zod était glouton, ce qui est, hé-
las I l'une des formes les plus fréquentes
de la déchéance intellectuelle, et ce
n'était pas la moindre raison qui lui lit
rechercher la compagnie des pilleurs
d'épaves. Yân s'amusait parfois de ce
travers morbide de son compagnon
d'exil,- mais il ne savait pas résister
longtemps au plaisir de faire deux parts
de son frugal repas. Le fou avait une
façon si énergique dans son mutisme de
provoquer l'invitation... quand il ne

' s'invitait pas lui-même, en l'absence de
son hôte !

Au bruit que fit le jeune homme en
s'approchant, Ar Zod, qui se tenait à
genoux sur le roc, les bras tendus, dans
une attitude effrayée et suppliante, se
redressa et s'élança vers lui.

— Vite, poursuivons-les, s'écria-t-il
avec véhémence. Ils me l'ont prise, je
veux la revoir. Viens ..de ce côté. En
nous pressant, nous les aurons bientôt
rejoints. Les coquins, les bandits, je les
ferai tous pendre à la grande vergue.

— U est trop tard fit doucement Yân,
dont la parole avait le don de dissiper
subitement les visions de l'infortuné.
Ils sont déjà rendus à Plogoff : nous ne

les rattraperions pas. Ce sera poar une
autre fois.

— Tu me le promets ?
— Sans doute ; d'ailleurs, je n'ai pas

le temps.
— Ah!
— Oui. Et, à ce propos, j'ai même

pensé que tu pourrais me rendre un ser-
vice.

— Moi?
— Toi-même. Il n'est pas un repli de

la falaise que tu ne connaisses. Sais-tu
où niche le vieux pingouin de Keinek ?

Les sourcils du vieillard se froncè-
rent.

— Keinek t... Ah t oui. Le vieux
Keinek, celui qu'ils appellent l'ermite du
Vân ?

— Précisément.Keinek l'ermite.
— Keinek le diable ! Keinek l'assassin

gronda le fou avec une effrayante expres-
sion de haine.

Et, sinistre, il ajouta :
— Est-ce pour le tuer, que tu le cher-

ches ?
Yân comprit qu'il fallait tirer parti de

cette haine qu'il devinait.
— Oui, dit-il résolument.
— En ce cas, suis-moi. Je vais te con-

duire.
Alors le fou, avec une agilité prodi-

gieuse, dégringola de roche en roche,
suivi de Yân et ne s'arrêta que quand il
eut atteint la dernière limite praticable
de la falaise.

C'était une sorte de corniche tantôt
étroite, tantôt renflée, qui bordait dans
toute sa longueur la muraille titanique
de YOd ar born au Tout Lutined. Elle
passait à travers les plus hautes ogives
des grottes, devenant parfois si resserrée '

qu'il fallait la parcourir adossé à la mu-
raille, que l'on tâtait avec les mains et
cela sur des espaces de dix et quinze
mètres, d'une hauteur moyenne de qua-
tre-vingt-dix pieds au-dessus du niveau
de la grève. Ce chemin de chèvre, que le
vertige gardait a toute heure contre la
poursuite des gendarmes avait bien sou-
vent abrité la fuite des pilleurs et des
contrebandiers.

. 11 se glissait sous la paroi évidée de
Saint-Theï, si bien que la pointe mena-
çante formait un véritable arceau au-
dessus des têtes. Et en atteignant le
Trou des Lutins, le sentier devenait tran-
chée, et s'enfonçait, en remontant vers
la Pointe du Van, entre d'énormes quar-
tiers de granit.

Yân et Ar Zod couraient avec la sû-
reté de l'habitude sur cette console na-
turelle. Et, malgré tout son désir d'arri-
ver au plus tôt, le jeune homme n'en
subissait pas moins l'influence de sa
nature exaltée et poétique. C'était le le-
vant qui argentait le Raz à cette heure.
Des ondes de lumière roulaient en cas-
cades sur les rochers, empourpraient au
sud les masses du Raz, au nord celles
du Van.

En pleine mer, les îlots de Sein et de
Tévennec ressemblaient à de gigantes-
ques lingots, et l'Atlantique calme avait
l'air d'une nappe de lait sur laquelle
monteraient les buées matinales en spi-
rales de fine vapeur.

Ils allaient, Ar Zod pressant le pas à
mesure qu'ils approchaient du terme de
leur course.

Keinek s'était établi sur le point cul-
minant du promontoire, en un endroit
dont les abords difficilement accessibles I

le défendaient contre l'invasion des cu-
rieux et des importuns.

Il avait construit son ermitage sous
un rocher surplombant la mer. Il lui
avait suffi d'entourer le dessous de ce ro-
cher, formant déjà par sa saillie une toi-
ture naturelle, de quelques plats-bords
et d'une douzaine cle fermures rejetées
par le flot, pour en faire un refuge à peu
près assuré contrela pluie et le vent. Vu
de loin, cet abri, perché là-haut, ressem-
blait à une aire d'aigle plutôt qu'à une
habitation humaine.

Ar Zod, qui marchait le premier, sou-
leva avec précaution le lambeau de
noyale supendu devant l'ouverture et
remplissant le double office de porte et
de fenêtre, et avança Ja tête. Un rayon
de lumière avait fait irruption dans le
taudis et en éclairait le sordide délabre-
ment.

— Il est là, fit doucement le fou en se
.tournant vers Yân. Il dort.

Le vieillard ne dormait pas profondé-
ment. Il était seulement en proie à cette
espèce d'abattement, d'engourdissement
fiévreux, mêlé de somnolence, qui est
particulière aux convalescents et aux
infirmes. 11 était étendu, à demi habillé,
le nez contre la muraille de planches, sur
un cadre grossier, un semblant de lit,
n ayant pour matelas qu'une couche de
varech et pour couverture que des gue-
nilles immondes, exhalant une forte
odeur de goudron qui décelait leur ori-
gine.

Aussi légers qu'eussent été les pas
des nouveaux venus, il les avait entendus
s approcher.

— Qui va là? demanda-t-il d'une voix
irritée et sans se retourner. On ne me

laissera donc pas crever en paix! Que
me veut-on ?

Yân écarta de la main Ar Zod qui était
demeuré sur le seuil, interdit des formi-
dables jurons dont étaient ponctuées les
véhémentes objurations de Keinek. il
s'approcha de la couche.

— Ne te fâches pas, vieux, fit-il d'une
voix calme, c'est un ami.

— Un ami, Gurun ! Te moques-tu de
moi? grommela le vieillard. Quand on
est aussi pauvre d'argent que riche d'ans
et d'infirmités, on n'a pas d'amis ; on vit
abandonné et méprisé de tous. C'est mon
lot: tant pis pour moi. Je ne vous de-
mande rien. Allez donc au diable avec
vos belles paroles; je n'y crois pas. Que
m'importe qu'il y ait à mon chevet quel-
qu'un pour me fermer les yeux ? Je m'en
iraien terre les yeux ouverts, voilà tout,
et je n'en serai pas moins mort pour
cela.

— Tu es injuste pour les autres, répli-
qua Yân. Personne ne t'a abandonné,
personne Tie le méprise. Il t'a plu de te
réfugier dans ce désert, de te retrancher
du nombre de tes anciens amis, ils n'y
peuvent rien.

— D'abord, qui es-tu, toi. pour te per-
mettre de me faire la leçon? Je ne re-
connais pas ta voix.

— Je suis le fils d'un homme qui fut
dans le temps ton meilleur camarade,
ton matelot.

— Arc'han peut-être;
— Arc'hap, précisément.
— Mais Arc'han a neuf garçons, sans

compter... l'autre. Lequel es-tu?
— Je suis... l'autre, répondit sourde-

ment Yân.

f A  suivre.!


